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A MONSIEUR LE PRÉFET DE L'AUDE
Monsieur le PrSfet,
Le compte moral du dernier exercice financier, qui vient d'être clos, le 31 mars 1883, comprend les faits relatifs aux deux établissements hospitaliers de Narbonne et leur comparaison avec les faits analogues observés ailleurs. Il indique le nombre des indigents secourus dans ces deux établissements, le nombre des décès, la proportion pour cent de la mortalité dans rhôpital et dans l'hospice, les dépenses nécessaires de chaque maison et les faibles ressources dont l'ad* ministration hospitalière dispose pour faire face à des besoins nombreux, considérables, sans cesse
croissants , depuis l'agrandissement de la yille et l'accroisseaient de sa population pauvre.
Considérés isolément, les faits indiqués ont àe l'importance, puisqu'ils font connaître la situation exacte de nos maisons hospitalières, Tordre qui y règne et la régularité complète d'une gestion sincère et loyale.
Comparés aux résultats obtenus dans les établissements analogues, en France et en Europe, ils ont une importance plus grande encore , pour notre administration, pour la ville et pour le pays, puisqu'ils font ressortir le mérite, les succès, la supériorité des établissements de Narbonne et le caractère exceptionnellement favorable des résultats qui y sont obtenus.
Rien ne fait mieux apprécier, en effet, la valeur réelle d'un établissement de bienfaisance, que sa comparaison avec les établissements analogues. Éloigné des grands centres de population et des grands foyers scientifiques, un établissement peut rester ignoré, malgré sa valeur, son utilité et ses services. Comparé sérieusement avec les établissements analogues, comme dans un concours public, il sort immédiatement de l'oubli, et nous apparaît sous son vrai jour. On le connaît complètement, on le juge.
on Tapprécie , on Tadmire même, s'il est supérieur aux autres. Son mérite ressort de cette comparaison avec évidence, avec clarté et certitude.
Convaincu de cette vérité, nous ne bornerons pas notre examen aux faits spéciaux de nos établissements. Nous étendrons cet examen aux faits constatés ailleurs, en observant, comme les années précédentes, une région assez étendue de la France, et en ajoutant à cette région, comme Tannée dernière, une partie de TEurope.
Aux régions de la France déjà observées, dans le Nord, le Midi, le Nord-Ouest, l'Est et le Nord-Est, nous ajouterons la partie occidentale de la France.
A l'Alsace- Lorraine et à la Suisse , observées , Tannée dernière, nous ajouterons une autre partie de l'Europe.
Poursuivant l'exploration que nous avions suspendue, Tannée dernière, à Francfort, sur les bords du Mein, nous avons étudié, cette année, l'Allemagne et la Pologne , sans perdre un instant de vue les établissements hospitaliers deNarbonne, pour lesquels les études et les recherches comparatives étaient entreprises. Dans un but d'intérêt public, nous avons étudié avec soin, en prenant partout des informations certaines, ces vastes régions étrangères, profondément
ému en nous occupant de TAllemagne par des souvenirs attristants, mais consolé par Tétude de la Pologne, de cette nation sympathique et généreuse, qui conserve pour la France les sentiments vivaces d'une amitié séculaire, malgré les nombreux partages qui l'ont mutilée et les lois sévères qui Vont asservie.
Quels sont les résultats de cet examen?
Les faits successivement exposés pour la mortalité, les dépenses et les recettes l'indiqueront avec exactitude.
En ce qui concerne la mortalité, malgré des ressources très grandes, qui permettent aux hôpitaux observés en France et en Europe de faire toutes les améliorations désirables dans l'intérêt des malades, le nombre des décès, proportionnellement au nombre des malades traités, y est très grand. Le fait est général, dans l'Ouest, en Allemagne et en Pologne.
A Narbonne, au contraire, malgré la faiblesse des ressources hospitalières et la grande gène qui en résulte ; malgré le nombre des maladies qui ont sévi dans la ville, la mortalité a été plus faible que dans les autres régions. Parmi les nombreux hôpitaux et hospices compris, cette année, dans nos observations, et dans lesquels le nombre proportionnel des décès est beaucoup plus grand qu'à Narbonne, plusieurs
ont une mortalité deuic fois, trois fois, quatre fois plus grande que dans notre hôpital, et cinq fois plus grande que dans notre hospice de la Charité.
Les années antérieures ayant donné des résultats aussi frappants, qui illustrent la ville, on peut voir le rang distingué qu'occupent nos établissements hospitaliers*,' en ce qui concerne la faible mortalité proportionnelle, c'est-à-dire la partie la plus sérieuse de l'assistance publique, la plus digne de sollicitude et de soin, dans l'intérêt de l'humanité. Des chiffres plus précis et plus nombreux, soit dans l'intérieur du compte moral, soit dans nos tableauï comparatifs, constateront les faits avec certitude et compléteront la démonstration avec une entière évidence.
En ce qui concerne les dépenses, les résultats ne sont pas moins frappants. L'économie qui y préside et l'ordre qui y règne, secondés, affermis par un contrôle incessant, réduisent la dépense par personne et par jour, le prix de revient de la journée à un chiffre très bas, dont les départements de l'Ouest, l'Allemagne et la Pologne n'offrent pas d'exemple.
Quelquefois, dans ces régions, la dépense par personne et par jour est plus forte qu'à Narbonne d'un quart, comme à Rochefort, dans l'hôpital civil, et à Saumur, dans l'Ouest ; à Goblentz, Breslau et Dantzig, en Allemagne.
Quelquefois, cette dépense est plus forte qu'à Narbonne d'un tiers, comme à Nantes, Ghâtellerault et Tours, dans l'Ouest; Dusseldorf, Stettin, Dresde, Kœnigsberg, Cologne, Tilsitt, en Allemagne, et dans deux hôpitaux de Varsovie.
Quelquefois, la dépense dépassant dans une certaine proportion le chiffre de deux franes par personne et par jour, est plus forte qu'à Narbonne de plus d'un tiers, comme à Limoges, Poitiers et Marans , dans l'Ouest ; Mayence, Stuttgard , Cassel, Lubeck, Brème, Hambourg, Francfort, en Allemagne, et dans dix hôpitaux de Varsovie.
Quelquefois, enfin, la dépense par personne et par jour dépassant le chiffre de trois francs, est plus de deux fois supérieure à celle de Narbonne, comme à Nuremberg, à Leipzig, à Berlin, et dans l'hôpital maritime de Rochefort, où la dépense par personne et par jour atteignant presque le chiffre de quatre francs pour une catégorie de malades, dépasse celui de cinq francs pour les officiers.
Si la dépense par personne et par jour dans les hôpitaux de malades, en Allemagne, en Pologne et dans l'Ouest de la France, est beaucoup plus forte qu'à Narbonne, comme le démontrent les faits cités, la dépense des hospices de vieillards et d'enfants
n'est pas moins importante dans les mêmes régions.
Elle est partout plus forte qu'à Narbonne.
Elle dépasse la dépense de Narbonne de plus d'un tiers à Saumur, Tours et Saintes, dans l'Ouest ; à Worms, en Allemagne , et dans cinq hospices de Varsovie.
Elle est presque deux fois plus forte qu'à Narbonne, à Châlellerault, Limoges, Poitiers, Nantes, dans rOuest, et dans cinq orphelinats de Varsovie.
Elle est deux fois plus forte qu'à Narbonne, à Varsovie, dans l'hospice des paralytiques.
Enfin, elle est trois fois plus forte qu'à Narbonne, dans l'hospice des vieillards, à Francfort.
En constatant partout des dépenses plus grandes qu'à Narbonne; en trouvant partout des prix de journée plus élevés que dans nos établissements, on pourrait penser que les principaux objets de consommation sont moins chers à Narbonne que dans les autres régions. L'erreur serait grande. Un examen approfondi et complet de tous les prix concernant le pain, la viande, le lait, les pommes de terre et la houille, à Narbonne, dans l'Ouest, en Allemagne et en Pologne, démontrera que les prix les plus élevés sont à Narbonne et non dans les régions observées.
L'étendue plus grande des cultures en céréales, en pommes de terre et en prairies, dans l'Ouest^ en Allemagne et en Pologne ; la production plus grande du bétail et par conséquent du lait, dans les mêmes pays ; l'importation à bas prix de la houille anglaise dans rOuest, et la production considérable de ce combustible minéral en Allemagne, expliqueront ces résultats, justifieront nos assertions, et feront ressortir avec force le mérite, les succès des hospices de Narbonne, qui, placés dans un pays de cherté exces- * sive, parviennent à dépenser moins qu'ailleurs, malgré les prix très élevés de notre région. Quelque surprenant que paraisse ce résultat, il n'en est pas moins certain, incontestable, justifié par les faits. Il sera démontré par des chiffres irrécusables.
Mais, la modération extrême dans les dépenses, l'ordre dans les maisons hospitalières, les succès en tous genres, administratifs ou médicaux, ne suffisent pas pour la prospérité de nos établissements. Il faut des ressources, qui, malheureusement, nous manquent, ou du moins ne sont pas suffisantes. On peut examiner les comptes sous toutes leurs faces ; on peut les étudier dans tous leurs détails, on trouvera toujours dans les recettes un grand vide, que les ressources ordinaires ne peuvent combler.
Pour pay» les dépenses nécessaires, devenues très grandes, depuis que la hausse générale des prix coïncide avec un accroissement extraordinaire de la population pauvre, surabondante à Narbonne, il faudrait des recettes considérables. Elles sont, au contraire, très faibles, en disproportion avec les besoins.
Les ressources fixes des hospices ne donnant pas même le tiers de la somme nécessaire pour couvrir les dépenses, plus des deux tiers de la somme indis* pensable pour vivre, pour soigner les malades de l'hôpital et les pauvres de la Charité, doivent venir de la ville, des aumônes ou de quelques produits absolument éventuels , dont on connaît le caractère incertain, extrêmement variable et douteux. Gomment vivre sans préoccupation et sans trouble, dans de pareilles conditions, avec des ressources aussi faibles?
Les pouvoirs publics et les hommes dévoués aux œuvres de bienfaisance auront égard à cette situation périlleuse , dont l'exactitude sera attestée par des chiffres. Ils viendront en aide aux hospices, dans rintérêt public, pour secourir des populations indigentes, qui sont dignes de la plus grande sollicitude et des plus grands soins.
Tel est notre désir et notre ferme espoir, résultant de l'étude approfondie des faits.
Nous avons la confiance que dans ce pays généreux, loyal et grand, aimant les pauvres, profondément ému en présence de leurs grandes souffrances, un appel à la charité, à la sympathie publique pour le malheur, sera entendu et produira d'heureux résultats. C'est dans ce but que nous insistons avec persévérance, avec une conviction complète et une application soutenue.
Les faits exposés dans les divers chapitres du compte moral démontreront l'exactitude des assertions émises dans l'introduction, relativement à la mortalité, aux dépenses et aux recettes. Appuyés sur des chiffres, ils fixeront l'attention des esprits sérieux et feront partager par tout le monde la conviction qui nous anime, nous soutient, nous encourage à poursuivre l'étude sérieuse d'une question d'humanité, pour contribuer au bon entretien des malades et des vieillards, à la prospérité des établissements hospitaliers de Narbonne, dans l'intérêt public, pour le bien des pauvres, l'honneur de la ville et la gloire du pays.
CHiPITRE PREMIER
Mortalité comparée des établissements hospitaliers, à Narbonne, dans la France occidentale, en Allemagne et en Pologne. Mortalité moyenne dans Vhôpital de Narbonne et dans un grand hôpital de Berlin, Victoire de Narbonne. Succès de nos établissements.
Parmi les questions nombreuses relatives à Tassistance publique et particulièrement à l'assistance hospitalière, la plus importante au point de vue public, la plus digne de fixer l'attention, c'est la mortalité, la proportion du nombre des décès au nombre des malades traités.
Affaiblir le plus possible cette proportion par la
science, la charité et le dévouement, — par la science des praticiens, la charité et le dévouement de tous ceux qui concourent au bon entretien des malades pauvres, — voilà le but à poursuivre, le succès à obtenir.
Réduire, au milieu de nous, dans nos établissements hospitaliers, la mortalité dans des proportions aussi grandes que peuvent le permettre les ressources scientifiques et la puissance du dévouement; dans des proportions plus grandes que dans les villes les mieux situées, les plus salubres, les plus considérables par leurs ressources de tous genres et par le savoir de leurs praticiens, voilà le succès désirable et grand, honorable pour une ville, utile au monde et fécond pour l'humanité.
Voilà le succès que nous avons constaté à Narbonne dans le passé, et que nous constaterons encore à Narbonne, aujourd'hui.
£n comparant, dans ces dernières années, les chiffres de la mortalité hospitalière dans nos établissements avec ceux d'une grande partie de la France, nous avons trouvé une mortalité proportionnelle plus faible à Narbonne que dans les autres villes. Le succès de nos hospices a toujours été complet.
En comparant. Tannée dernière, nos chiffres pro-
portionnels avec ceux d'une partie de l'Europe, comprenant l'Est de la France , l'Alsace-Lorraine , la Suisse et Francfort, nous avons constaté des^ résultats analogues, des succès d'autant plus frappants, qu'ils étaient obtenus en luttant avec des villes et des nations où l'assistance publique, puissamment se*; courue, est savamment organisée.
Les chiflBres de cette année ne seront pas moins fjpappants, puisqu'ils résulteront des faits observés dans l'Ouest de la France et dans une grande partie de l'Europe, comprenant l'Allemagne et la Pologne, depuis les bords de la Moselle et du Rhin jusqu'à la Vistule et au Niémen, depuis les montagnes de la Bohême jusqu'à la mer du Nord et à la Baltique.
Concourir avec les villes de ces contrées, puissantes, studieuses, savantes ; concourir avec ces villes et triompher, ce sera pour Narbonne le succès que nous constaterons, cette année.
Quelle a été, en effet, la mortalité proportionnelle à Narbonne et dans les contrées qui sont l'objet de nos observations?
A Narbonne, dans THÔtel-Dieu, où sont traités les malades, le nombre, des personnes secourues, pendant l'année 1882, a été de quatorze cent quatrevingt-douze. Sur ce nombre, il en est mort cent
deux (1) ou six 8/1 0"*» pour cent ; chififre faible, en présence des épidémies de variole et de fièvre typhoïde, qui ont régné dans l'hôpital, et malgré l'envoi fréquent de malades pauvres, dans un état désespéré, dans une période de la maladie où les ressources de la science et les soins les plus actifs deviennent impuissants.
Quelques faits démontreront l'exactitude de notre assertion, relative à l'envoi tardif des malades.
Cinq personnes atteintes de variole ou de fièvre typhoïde, sont mortes le jour même ou le lendemain de leur entrée.
Trois hommes, tombés du haut d'un échafaudage, ont eu le crâne fracturé. Leur mort a été prompte, comme l'indiquait la gravité du mal. L'un d'eux est mort quelques heures après son entrée.
Un homme ayant un accès de tétanos, e( un autre
(1) Phthisiei 16 décès ; fièvre typhoïde, 14 ; variole, 11; pneamonie et pleuropneumoDie, 7 ; lésions organiques du cœur, 6; apoplexie, 5; vieillesse, 5; entérite chronique, 3 ; fractures de crânes, 3 ; néphrite albumineuse, 3; péritonite, 2; pneumonie traumatique, 2; tétanos, 2; maladie non constatée, 1; et 22 affections diverses, indiquées dans Tordre alphabétique: abcès des parois abdominales, affection cardiaque, anasarque, asthme, brûlures au troisième degré, cancer, colique des peintres, congestion cérébrale, congestion pulmonaire, fracture de la colonne vertébrale, fracture des os du bassin, hémorrhagie cérébrale, gangrène symétrique des extrémités, gastro-entérite, métropéritonite, miélite diffuse, paralysie, périencéphalite, péritonite traumatique, consécutive à un coup de couteau dans l'abdomen, pneumonie et fracture du col du fémur. Total : cent deux.
avec une congestion cérébrale, sont morts le jour de leur entrée. ' ■
Un phthisique, au dernier période, est mort deux jours après son entrée.
Un homme, avec un cancer, est mort le troisième jour. Un autre, porté mourant, le 14 décembre, est mort trois heures après son entrée. '
Un malade ayant la colique des peintre», est mort le jour même de son entrée.
Un autre, avec un abcès des parois abdominales, est mort le deuxième jour.
Une femme et deux hommes ayant des péritonites et des pneumonies graves, sont morts dans les quarante- huit heures.
Une femme, à l'agonie, est morte iimnédiatement après son entrée. La déclaration du décès, signée par le médecin de service, porte cette mention : Maladie non constatée. Portée mourante à l'hôpitai.
Enfin, cinq hommes ou femmes, Agés de quatrevingts à quatre-vingt-neuf ans, sont morts peu de jours après leur entrée, sans maladie caractérisée, sans autre affection que la vieilletse, ainsi que les médecins de service l'ont constaté.
Que pouvaient la science, les soins et le dévouement dans des cas pareils
L'hôpital n'étant pas une Morgue, où l'on ne
reçoit que des cadavres, mais l'asile de la science et des soins affectueux, si Ton déduit les vingt-quatre cas exceptionnels ci-dessus indiqués du nombre des malades entrés à Vhôpital, pour avoir la situation exacte des malades réellement traités, et pour apprécier avec certitude les résultats obtenus, on a un nombre de soixante-dix-huit décès pour quatorze cent soixante-huit malades, ce qui donne la proportion de cinq pour cent un dixième, représentant à peu près la mortalité moyenne de THÔtel-Dieu de ^arbonne, pendant les années exemptes d'épidémie, et montrant que sur le nombre des malades traités, les guérisons ont dépassé le chiffre de quatre-vingtquatorze pour cent (94,9 ^o).
ÎPour une année où deux épidémies ont régné simultanément dans Vhôpital pendant plusieurs mois, le résultat est digne d'attention.
Dans l'ouest de la France, en Allemagne et en Pologne, la mortalité est bien plus grande, ainsi que le démontreront les faits successivement exposés.
Dans les hôpitaux très nombreux que nous comparons, cette année, à celui de Narbonne, huit seulement ont une mortalité inférieure à huit pour cent. Ce sont les hôpitaux des villes dont la désignation suit :
Parthenay, Tours, Châteaubriant, Angers, Niort,
pour Tasile d'aliénés, dans FOuesl de la France; Worms, en Allemagne, et Varsovie, en Pologne, pour deux hôpitaux spéciaux, celui de St-Lazare, où sont soignés les syphilitiques, et celui des ophtalmiques, le seul en Europe, croyons-nous, où les maladies des yeux sont exclusivement soignées.
Trente-huit hôpitaux, dont dix-neuf dans l'Ouest, onze en Allemagne et huit en Pologne, ont des mortalités de huit à douze pour cent, dans les villes dont la désignation suit :
Dans les départements de l'Ouest :
Bourgneuf 8,00 ^o
Nantes 8,01
Niort 8,04
Montaigu 8,10
Poitiers 8,15
Thouars 8,20
Guérande 8,33
Loches 8,33
Saintes 8,53
Doué 9,00
Les Sables d'Olonne 9,01
Pouancé 9,09
St-Jean-d'Angély 9,40
La Rochelle 9,60 %
Beaufort 10,30
Savenay 10,71
Angoulême 11,10
La Rochefoucauld. . • . . 1 1 ,30
Cognac 1 1 ,54
En Allemagne :
Lubeck (Maternité). 8,00 »/.
Mayence 8,39
Trêves 8,40
Munich 8,60
Brème 8,78
Cologne 9,45
Lubeck (hôpital) 9,55
Dresde 9,64
Kœnigsberg 10,34
Hambourg 10,75
Leipzig 11,12
En Pologne :
Varsovie 8,33 V,
Lublin, hôpital catholique... 8,33
Lublin, hôpital israélite 8,33
Varsovie 9,09
Kielce 40,00%
Varsovie 10,68
Varsovie 10,75
Varsovie 11,11
Vingt-neuf hôpitaux, dont douze dans les départements de rOuest, huit en Allemagne et neuf en Pologne, ont une mortalité de douze à près de quinze pour cent. Ce sont les hôpitaux des villes dont la désignation suit, avec l'indication précise de la mortalité proportionnelle :
Dans les départements de l'Ouest :
Clisson i2,00»/o
Paimbœùf. i2,00
LeCroisic 12,50
Saumur 12,55
Baugé 13,10
Limoges 13,35
Loudun 13,44
Luçon 13,60
Chinori 13,80
Châtellerault 1 4,28
Fontenay-le-Comte 14,50
Poitiers (Aliénés) 1 4,80
£n Allemagne :
Breslau 12,60'/,
Stettin 12,72
Dantzig 12,72
Coblentz 13,10
Bautzen 13,27
Tilsitt 13,09
Tilsitt 14,10
Dusseldorf 14,12
En Pologne :
Varsovie 12,00 •/,
Varsovie 12,14
Varsovie 12,19
Radom 12,50
Plock 12,60
Varsovie 13,12
Wloclaveck 14,28
Szezebrezin 14,28
Varsovie 14,40
Bien que dans les villes déjà citées, la proportion de la mortalité hospitalière soit beaucoup plus grande
qu'à Narbonne ; bien que dans un très grand nombre d'hôpitaux la mortalité dépasse plus de deux fois celle de notre hôpital, les chiffres les plus frappants ne sont pas là. Il y en a d'autres indiquant des mortalités trois fois plus fortes qu'à Narbonne. Il y a surtout Berlin, dont la grande mortalité dans un hôpital célèbre sera remarquée.
Cette observation faite, nous poursuivons notre énumération statistique, avec des chiffres certains, dont l'importance frappera les esprits et impressionnera le pays, en donnant à nos établissements hospitaliers une illustration nouvelle et à leurs succès un éclat nouveau.
Dix hôpitaux, dans l'Ouest et en Saxe, ont des mortalités de quinze à plus de trente pour cent, dans les villes dont les noms suivent :
Ancenis et Pornic, dans la Loire-Inférieure, avec des mortalités de quinze pour cent un centième et de seize pour cent soixante-six centièmes ;
Angoulême, dans la Charente, pour l'asile d'aliénés , avec une mortalité de quinze pour cent soixante-quinze centièmes ;
La Roche-sur-Yon , dans la Vendée, avec une mortalité de quinze pour cent quatre-vingt-dix centièmes ;
Amboise, dans Tlndre-et-Loire, avec une mortalité de seize pour cent soixante-six centièmes ;
Marans et Rochefort, dans la Charente-Inférieure, avec des mortalités de quinze pour cent soixantecinq centièmes et de seize pour cent quatre-vingts centièmes ;
Enfin, St-Léonard, dans la Haute-Vienne, avec une mortalité de dix-neuf pour cent ; et Dresde, en Saxe, avec des mortalités de dix-neuf pour cent, dans son deuxième hôpital, et de trente-deux pour cent soixante-treize centièmes dans son hôpital d'enfants.
En Pologne, Ealisz a une mortalité de quinze pour cent un centième ; Wielun, Pultusk et un hôpital de Lublin, ont des mortalités de vingt pour cent dans chaque hôpital.
Enfin, en Prusse, à Berlin, dans plusieurs hôpitaux, la mortalité atteint les proportions suivantes :
Dans rhôpital Augusta, dix-sept pour cent six dixièmes ;
Dans l'hôpital Elisabeth, vingt-un pour cent un dixième ;
Dans l'hôpital militaire, vingt-deux pour cent trois dixièmes ;
Dans l'hôpital Lazare, vingt-quatre pour cent un dixième.
Un autre hôpital de Berlin, très important, admirablement situé , dans un parc princier, dépasse encore ces grandes proporlions, c'est l'hôpital du parc de Frédéric, l'hôpital de Friederichshain, où la mortalité moyenne de six années a atteint le chiffre de vingt-cinq pour cent, ou de un décès sur quatre malades traités, dépassant plus de quatre fois la mortalité moyenne de l'Hôtel-Dieu de Narbonne, ainsi que nous l'indiquons dans le tableau suivant:
Tableau comparatif de la mortalité proportionnelle, pendant les années 1875-1880, dans l'Hôtel-Dieu de Narbonne et dans l'hôpital de Friederichshain, à Berlin :
Années, Narbonne. Berlin.
Mortalité moyenne 5,50 .... 25.03 Des chiffres de ce tableau et de ceux que nous
avons cités antérieurement, résultent les faits suivants :
[Ine mortalité moyenne deux fois plus faible à Narbonne que la mortalité moyenne de tous les hôpitaux observés dans TOuest de la France, en Allemagne et en Pologne ;
Une mortalité moyenne quatre fois plus faible à Narbonne que la mortalité moyenne constatée dans un grand hôpital de Berlin ;
Tels sont les faits.
Ces résultats comparés, favorables pour notre hôpital ; ces succès nombreux, couronnés par la victoire de Narbonne sur Berlin, véritable revanche de la civilisatioû, ^e la justice et de Thumanité; ces succès nombreux sont d'autant plus remarquables et dignes de fixer Tattention du pays, qu'ils sont obtenus avec des moyens d'action très faibles, avec des ressources financières insuffisantes, sur des hôpitaux largement dotés, pourvus de toutes les ressources nécessaires pour réussir, et puissamment secondés par les sommités de la science, par des praticiens de premier ordre, qui soignent les malades avec une science incontestée en Europe et une aptitude éprouvée.
Il y a certainement un grand ordre dans les hôpi-
taux de VAllemagne. La complabilité y est extrêmement régulière , minu lieuse à l'excès , presque exagérée dans ses détails multiples et compliqués. Les locaux y sont vastes, grandioses quelquefois* avec des parcs, des jardins et de grandes cours. Dans Vun des plus célèbres et des plus modernes, par exemple, celui du parc de Frédéric, situé à l'extrémité Nord-Est de Berlin, avec douze pavillons séparés les uns des autres par des jardins spacieux, à côté d'une vaste et saine campagne, où la population de la capitale se rend en foule, le dinuinche, comme celle de Paris au bois de Boulogne et à St-Cloud, pour respirer un air pur, rien ne manque au point de vue de l'hygiène, de la salubrité; et cependant, quelle différence pour la mortalité entre l'Hôtel-Dieu de Narbonne et cet hôpital, non seulement dans une année, mais depuis le jour où l'hôpital de Berlin a été ouvert, pour la première fois, le 8 octobre 1874. Une mortalité moyenne de cinq et demi pour cent à Narbonne et de Vingt-cinq pour cent dans un hôpital célèbre de Berlin, tel est le résultat comparatif.
Les succès obtenus par l'Hôtel-Dieu de Narbonne sont donc grands. Ils honorent la ville et la placent très haut dans l'histoire hospitalière de l'Europe,
dans l'histoire du pays, comme dans Testime des hommes de bien.
Aux luttes sanglantes de la force et des armes, Narbonne oppose sa lutte constante pour le bien, son culte pour la charité, son amour du pauvre et ses sentiments généreux, dans l'intérêt du pays, de sa dignité, de sa prospérité, de sa gloire et pour l'honneur de l'humanité.
Mais, le succès de Narbonne dans les hôpitaux où sont soignés les malades, n'est pas le seul. Son succès dans les hospices où sont reçus les vieillards et les enfants, n'est pas moins grand.
Ainsi, tandis que la mortalité dans l'hospice de la Charité de Narbonne, en 4882, a été de dix (4), sur un nombre de cent soixante-neuf indigents secourus, ou de cinq pour cent neuf dixièmes, nous trouvons dans les établissements analogues des mortalités beaucoup plus fortes.
Dans les divers hospices de l'Ouest, de l'AUema* gne et de la Pologne, dont nous consignons les résultats dans un tableau comparatif, trois seulement
(1) Sept vieillards, un garçon et deux filles:
Fièvre cérébrale, méningite spinale, suite de scarlatine ; phtliisie, affection cardiaque, congestion cérébrale, lésions organiques du cœur, ramollissement cérébral, vieillesse (80, 88 et 89 aus).
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ont uDe mortalité inférieure à neuf pour cent : Thospice des incurables à Poitiers avec une mortalité de huit pour cent, Thospice des marins, à Hambourg, avec une mortalité pareille à celle de Poitiers, et Thospice général de Nantes, avec une mortalité de huit pour cent trente-sept centièmes.
Dans les mortalités de neuf à treize pour cent, nous trouvons les hospices de Beaufort, Angers, Loudun, Luçon, La Rochelle, Dresde et un hospice de Varsovie, avec des mortalités variant de neuf pour cent quatre-vingts centièmes à treize pour cent.
Enfin, au-dessus de treize pour cent, nous trouvons Saumur, Cholet, Poitiers (hospice général), Châtellerault, Tours, Angoulême, La Rochefoucauld, Saintes, Trêves, Francfort et Varsovie, avec des mortalités variant de quatorze pour cent soixante-huil centièmes à vingt pour cent quatre-vingt-trois centièmes.
Tels sont les faits spéciaux concerjiant les divers hospices où sont reçus les vieillards et les enfants.
Comme résultat général de la mortalité dans les hôpitaux de malades et dans les hospic^es de vieil-lards et d'enfants, les chiffres suivants, résultant de ceux que nous avons recueillis avec soin sur les divers points de l'Europe, avant de les comprendre dans nos tableaux comparatifs, peuvent être donnés avec certitude.
Tandis que la mortalité moyenne dans les hôpitaux de malades, observés dans TOuest, en illemagne et en Pologne, est de douze pour cent, c'est-à-dire beaucoup plus forte que la mortalité moyenne dans THôtel-Dieu de Narbonne, la mortalité des hospices de vieillards et d'enfants, observés dans les mêmes régions de la France, dans les mêmes États de l'Europe, est de quatorze pour cent cinquante-un centièmes, dépassant considérablement la mortalité constatée dans la Charité de Narbonne.
Pour les deux maisons hospitalières, le succès est donc complet.
Grâces en soient rendues aux praticiens distingués dont la science contribue puissamment à ces résultats ; au personnel administratif, à tous les degrés, dont le dévouement est sans bornes, et aux filles de la Charité, qui soignent les malades, les vieillards, les enfants pauvres, avec une grande expérience, avec une sympathie profonde pour toutes les infortunes, comme leur fondateur, de glorieuse mémoire, qui se dévoua pour les pauvres et leur consacra sa vie.
Au milieu des discordes qui troublent le monde, il est consolant de voir des asiles où régnent la paix, le dévouement, Tamour de la science et la vertu.
CHAPITRE DEUXIÈME
Modération des dépenses constatée par les faits. Prix de revient de la journée dans les deux maisons hospitalières de Narbonne^ considérées comme un seul établissement. Dépenses particu- Hères de VHôteUDieu et de la Charité. Prix de revient de la journée à Nar bonne j dans l'Ouest de la France, en Allemagne et en Pologne. Succès des établissem£nts hospitaliers de Narbonne.
L'attention et le soin que méritent les faits relatifs au traitement des malades et aux résultats comparés de la mortalité, ne sont pas moins utiles en ce qui concerne les fails relatifs aux dépenses, les ressources des hospices, qui constituent le bien des pauvres, devant être employées avec mesure, avec discernement, avec une attention très grande, pour que nulle dépense ne soit faite inconsidérément, sans utilité immédiate, sans résultat appréciable et certain. Pour les établissements de toute nature, quelles que soient leurs ressources, grandes ou petites, la prudence est
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utile ; pour les nôtres, dont les ressources disponibles sont rarement suffisantes, une prudence extrême est indispensable. Dans cette situation, d'où résulte souvent une grande gêne, l'administration des hospices observe et contrôle les dépenses avec un soin scrupuleux. Elle s'efforce de les modérer, de restreindre le plus possible celles qui ne se rattachent pas directement au bien-être du personnel confié à ses soins, et parvient ainsi à obtenir des résultats satisfaisants, dignes d'intérêt pour tout le monde, de reconnaissance pour les hommes de bien et d'attention pour les esprits sérieux.
La dépense par 4ête et par jour pour le traitement d'un malade dans un hôpital et pour l'entretien d'un vieillard ou d'un enfant dans un hospice, donnant une base sûre, un élément irrécusable de comparaison, nous calculerons cette dépense spéciale, ce prix de revient de la journée, pour les deux maisons hospitalières de Narbonne et comparerons ensuite les résultats obtenus avec ceux que l'on obtient ailleurs.
La vérité ressortira de cet examen comparatif. .
Les dépenses générales comparées entre elles ne donneraient qu'une base incertaine d'appréciation, ces dépenses étant nécessairement grandes dans les grands hôpitaux et faibles dans les petits. Le prix de
revient de la journée, la dépense par personne et par jour donne une base plus exacte de comparaison. Le prix de journée peut, en effet, être modéré dans un grand hôpital, si l'hôpital est bien administré; il peut s'élever considérablement dans un petit hôpital, si la bonne administration fait défaut. C'est donc réellement dans le prix de revient de la journée que se trouve la vérité sur le bon emploi des ressources, sur l'ordre dans les finances, sur la bonne administration, sur la gestion hospitalière exacte, sincère, loyale et vraie.
Agissant dans cet ordre d'idées, nous rechercherons le prix de revient de la journée pour Narbonne, et l'indiquerons ensuite pour les établissements de l'Ouest, de l'Allemagne et de la Pologne, avec les chiffres les plus certains.
I. — Prix de revient de là journée dans les deux maisons
HOSPITALIÈRES DE NaRBONNE, CONSIDÉRÉES COMHE UN SEUL ÉTABLISSEMENT.
Les dépenses réunies de nos deux établissements hospitaliers, pendant l'année 1882, s6 sont élevées à cent mille francs environ (100,459 fr. 82 cent.) pour un nombre de seize cent soixante-une personnes
traitées dans l'hôpital ou secourues dans Thospiee de la Charité. Le mouvement général de cette population représentant un nombre de cent quinze mille quarante journées de traitement dans l'hôpital ou de présence dans Thospice, il en résulte que le prix de la journée, la dépense par personne et par jour, a été de quatre-vingt-sept centimes. C'est le prix applicable à la fois au personnel secouru et au personnel de service des deux maisons.
Si du nombre général des journées on ôte celles des sœurs, des infirmiers, des infirmières, des préposés et servants de tout ordre, chargés de la surveillance et du service des salles, de la buanderie, de la cuisine et de la lingerie, concourant à la fois au traitement dfs malades, aux soins nombreux qu'exigent les indigents, et représentant un nombre de quinze mille quatre cent quatre-vingt-sept journées, dont les frais doivent être à la charge du personnel secouru et influer sur le prix de journée, on a un nombre de quatre-vingt-dix-neuf mille cinq cent cinquante-trois journées, pour une dépense de cent mille cent cinquante-neuf francs quatre-vingt-deux centimes, ce qui fixe la dépense des deux établissements réunis, par personne et par jour à un franc (4 fr. 006).
Ce prix de revient de la journée, si Ton observe les éléments qui le constituent, paraîtra faible, parce qu'il comprend les dépenses ordinaires de toute nature effectuées dans les deux établissements, non seulement pour l'alimentation et les médicaments, mais encore pour le vêtement, le linge, le chauffage, l'entretien du mobilier et des bâtiments. Il montrera l'économie qui caractérise tous les actes de l'administration hospitalière, et paraîtra plus faible encore, si, après avoir été considéré séparément, il est comparé, d'abord, au prix de revient de la journée dans les établissements analogues, où les comptabilités de l'hôpital et de l'hospice sont réunies, ensuite au prix de revient de la journée dans les villes où les comptabilités de l'hôpital et de l'hospice sont séparées.
En comparant, d'abord, les chiffres réunis de nos deux établissements avec ceux des hôpitaux-hospices, nous arrivons à des résultats dignes d'attention.
Tandis que le prix de revient de la journée dans les deux hospices de Narbonne est de un franc, nous trouvons dans les établissements analogues des autres villes, les chiffres suivants, plus élevés que les nôtres :
A La Rochelle, dans la Charente-Inférieure, un franc vingt centimes ;
A Luçon, dans la Vendée, un franc vingt-un centimes quatre dixièmes ;
A Cognac, dans la Charente, un franc vingt-cinq centimes ;
A Angers, dans le département de Maine-et-Loire, un franc vingt-six centimes trente-un centièmes ;
A Niort, dans tes Deux-Sèvres, un franc cinquantehuit centimes, et à Angouléme, dans la Charente, un franc soixante-sept centimes.
Dans tous ces établissements, administrés comme des hôpitaux-hospices, la dépense est donc plus forte que dans les deux établissements réunis de Narbonne. Les chiffres les plus certains, déjà produits, le démontrent.
Ceux que nous produirons pour les villes de la France occidentale, de l'Allemagne et de la Pologne, où les comptabilités des établissements sont séparées, démontreront avec plus de force encore la modération des dépenses à Narbonne, l'économie, la sagesse, la prudence qui caractérisent tous les actes de l'administration hospitalière et contribuent à ses succès.
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En attribuant à chaque établissement la dépense qui le concerne, pour connaître avec exactitude la dépense faite' pour le traitement d'un malade à Thôpital et pour l'entretien d'un indigent dans l'hospice, on a le résultat suivant.
i FHÔlel-Dieu, pour quatorze cent quatre-yingtdouze personnes secourues, représentant un nombre de cinquante-huit mille trois cent soixante-huit journées, on a dépensé soixante-trois mille quatre cent quarante-trois francs soixante-onze centimes, ou un franc huit centimes par personne et par jour. C'est le chiffre applicable au personnel secouru et au personnel de service.
Si du nombre général des journées, on ôte neuf mille six cent quarante-sept journées afférentes aux personnes de service, pour mettre avec raison la dépense totale à la charge des personnes secourues comme malades, on a un nombre de quarante-huit mille sept cent vingt-une journées pour une dépense
de soixante-trois mille quatre cent quarante-trois francs soixante-onze centimes, ce qui fixe la dépense faite par journée d'hôpital à un franc trente centimes (1 fr. 30 c. ai)-
Si Ton songe que dans ce prix de revient de la journée sont compris non-seulément l'achat des médicaments et des objets d'alimentation , mais encore leiâ frais de chauffage , de blanchissage , d'éclairage, de vêtement, de chaussure, de literie, de mobilier, d'assainissement des salles et toutes les dépenses qu'entraîne l'entretien d'une vaste maison, dans un pays de grande cherté, on restera confondu d'étonnement et d'admiration.
La surprise admirative ne sera pas moins grande en ce qui concerne les résultats de la Charité.
Dans cet établissement, pour un nombre de cinquante-six mille six cent soixante-douze journées de présence, on a dépensé trente-six mille sept cent seize francs onze centimes, ou soixante-quatre centimes par personne et par jour (0 fr. 64 cent. 7).
Les journées du personnel de service, au nombre de cinq mille huit cent quarante, sont comprises danis ce chiffre. Si on les ôte, pour mettre toutes les dépenses à la charge des personnes secourues, on a une dépense de trente-six mille sept cent seize francs
onze centimes pour un nombre de cinquante mille huit cent trente-deux journées» ce qui fixe le prix de revient de la journée, la dépense par personne et par jour à soixante-douze centimes (0 fr. 7% cent. SI). Dans un moment où tout est hors de prix, non seulement pour les objets d'alimentation, mais encore pour les fournitures de toute espèce et pour le salaire des ouvriers, il est difficile d'obtenir un résultat plus satisfsdsant.
Dans les deux maisons hospitalières de Narbonne, la modération de la dépense est donc très grande. Considérée séparément, elle atteste la prudence et les soins de l'administration hospitalière. Comparée aux dépenses Mtes dans les établissements analogues, elle fera ressortir le mérite de la gestion de Narbonne et ses succès.
Les faits concernant une grande partie de la France et de l'Europe le démontreront.
En France, dans les départements de l'Ouest, nous ayons constaté les chiffi-es suivants pour les hôpitaux où sont traités les malades. Rigoureusement exacts, puisqu'ils émanent des commissions administratives elles-mêmes, qui les ont établis avec soin, les prix de revient des journées, les dépenses par malade et par jour se sont élevées dans des proportions très
grandesi successivement constatées par les chi£Bres dont rénumération suit :
A Saintes, un franc quarante-neuf centimes six dixièmes ;
A Ancenis, un franc cinquante centimes ;
A Rochefort, dans Thôpital civil, un franc soixantetrois centimes six dixièmes ;
A Saumur, un franc soixante-seize centimes huit centièmes ;
. A Nantes, un franc quatre-vingt-un centimes deux cent quarante-huit millièmes ;
A Châtellerault, un franc quatre-vingt-quinze cen-
times ;
A Tours, un franc quatre-vingt-seize centimes ;
A Limoges, deux francs cinq centimes pour les malades de THôtel-Dieu et trois francs quarante-neuf centimes pour la Maternité ;
A Poitiers, deux francs sept centimes soixante-seize centièmes pour la moyenne des six dernières années, et à Marans, deux francs onze centimes et demi.
L'établissement hospitalier où la dépense est la plus forte, dans la France occidentale, c'est l'hôpital maritime de Rochefort, où le prix de revient de là journée s'élève à trois francs soixante-dix centimes pour une catégorie de malades et à cinq francs trente
centimes pour une autre catégorie. Sur ce point de la France, comme à Brest, dans le Nord-Occidental, c'est dans l'hôpital maritime que la dépense est la plus considérable.
L'Etat recommande la modération des dépenses, l'économie dans toutes les branches du service. II a sur ce point des théories, des préceptes sublimes, que nous admirons. La pratique, l'application des théories, incomplète encore, sera ultérieurement perfectionnée. Eu attendant, nous pouvons nous féliciter d'administrer avec prudence, avec une modération si grande des dépenses, qu'elle défie toute comparaison, non seulement avec les dépenses exceptionnelles des établissements de l'État, non seulement avec les dépenses faites dans les établissements de l'Ouest de la France, mais encore avec les dépenses &ites dans les hôpitaux d'une vaste région de l'Europe, comprenant l'Allemagne et la Pologne.
En Allemagne, en effet, les prii de revient de la journée dans les hôpitaux dépassent considérablement ceux de Narbonne. lis s'élèvent dans des proportions importantes, constatées par les chifires suivants ;
A Trêves, dans les provinces rhénanes, un franc quarante-trois centimes soixante-quinze centièmes par malade et par jour ;
A Ulm, dans le Wurtemberg » un franc cinquante centimes ;
A Coblentz, un franc soixante centimes ;
A Breslau, un franc soixante-quinze centimes ;
A Dantzig, un franc quatre-vingts centimes ;
A Dusseldorf, un franc quatre-vingt-cinq centimes cinq dixièmes ;
A Stettin, un franc quatre-vingt-sept centimes cinq dixièmes ;
A Dresde, un franc quatre-vingt-onze centimes un dixième ;
A Eœnigsberg, un franc quatre-vingt-seize centimes ;
A Cologne et à Tilsitt, deux francs ;
A Bf ayence, deux francs six centimes ;
A Stutlgard, deux francs dix-huit centimes vingtdeux centièmes ;
A Cassel, deux francs vingt-deux centimes cinq dixièmes ;
A Lubeck, deux francs trente centimes soixantesix centièmes ;
A Brème, deux francs trente-huit centimes ;
A Hambourg, deux francs quarante-trois centimes ;
A Francfort, deux francs cinquante centimes ;
A Augsbourg, trois francs ;
A Berlin, trois francs douze centimes ;
A Leipzig, trois francs quinze centimes, et à Nuremberg, trois francs seize centimes.
Dans tous les hôpitaux de TAUemagne, la dépense est donc plus forte qu'à Narbonne. Malgré les ressources très grandes des établissements hospitaliers, dans un pays sérieux, appliqué, réfléchi, on ne parvient pas à obtenir nos résultats de modération et d'ordre, d'exactitude, de régularité et de progrès. On dépasse partout nos chiffres pour les dépenses, comnie on les avait dépassés pour la mortalité.
Dans ces deux branches importantes de l'assistance hospitalière, le succès de Narbonne est donc évident et complet. Il honore à la fois l'administration hospitalière, dont il augmente la renommée, et le pays, dont il augmente la gloire.
En Pologne, à Varsovie, sur douze hôpitaux, deux seulement ont des prix de journée inférieurs à deux francs : l'hôpital Israélite, où l'on soigne quatre mille malades dans une année, avec un prix de journée de un franc quatre-vingt-quatre centimes, et l'hôpital St-Lazare, où sont traités les syphilitiques, ainsi que les malades atteints d'affections cutanées, au nombre de trois mille huit cents dans , une année, avec une dépense par malade et par jour de un franc quatrevingt-cinq centimes.
Dans les dix autres hôpitaux de Varsovie , la dépense par malade et par jour s'élève dans les proportions suivantes :
Dans l'hôpital de TEnfant-Jésus, qui traite dix mille
malades par an, deux francs douze centimes par malade et par jour ;
Pans l'hôpital des enfants catholiques, où Ton traite cinq cents malades par an, deux francs quatorze centimes par malade et par jour ;
Dans l'hôpital du Saint-Esprit, où l'on soigné deux mille trois cents malades par an , deux francs vingt centimes par malade et par jour ;
Dans l'hôpital St-Roch, où l'on soigne seize cents malades, deux francs vingt-quatre centimes par malade et par jour ;
Dans l'hôpital de la rue Volska (nom dérivé de Vola, localité des environs de Varsovie, où avait lieu l'élection des anciens rois de Pologne), dans l'hôpital de la rue Volska, où l'on soigne onze cents malades, deux francs vingt-cinq centimes par malade et par jour ;
Dans l'hôpital des enfants israélites, où l'on soigne deux cents malades, deux francs trente-trois centimes deux dixièmes par malade et par jour ;
Dans l'hôpital protestant, où l'on soigne huit cent
cinquante malades» deux francs trente-quatre centimes ; •
Dans l'hôpital des ophtalmiques, où Ton soigne six cent cinquante malades, deux francs trente-cinq centimes ;
Dans l'hôpital St-Jean-de-Dieu , où l'on soigne quatre cents malades , deux francs quarante-deux centimes, et dans l'hôpital du faubourg Praga, situé sur la riye droite de la Vistule, où l'on soigne sept cents malades, deux francs quarante^quatre centimes.
Praga, qui forme aujourd'hui le douzième arrondissement de Varsovie, est ce faubourg célèbre, où furent livrés contre la capitale de la Pologne les assauts sanglants du général Souwarow, en 1794, et du maréchal Paskewitz, en 1831. L'âme s'indigne et se révolte à la pensée des malheurs qui accablèrent une nation et changèrent ses destinées. L'histoire sera sévère pour ces attentats de la force contre le droit, de l'oppression contre l'indépendance et la liberté d'un peuple.
Des faits exposés il résulte qu'en Pologne, comme en Allemagne et comme dans l'Ouest de la France, en ce qui concerne les hôpitaux où sont traités les malades, la dépense est plus forte qu'à Narbonne.
Une dijfférence non moins grande existe, en ce qui concerne les hospices où sont secourus les vieillards et les enfants.
Ainsi, tandis que pour l'hospice de la Charité de Narbonne, nous ayons constaté une dépense de soixante-douze centimes deux dixièmes par personne et par jour, nous trouvons dans les hospices de rOuest de la France :
A Saumur, un franc huit centimes ;
A Tours, un franc dix-neuf centimes ;
A Saintes, un franc vingt-deux centimes cinq dixièmes ;
A Châtellerault, un franc vingt-quatre centimes ;
A Nantes, un franc vingt-cinq centimes sept cent quatre-vingt-douze millièmes ;
A Poitiers, un franc vingt-six centimes deux dixièmes, et à Limoges, un franc vingt-neuf centimes.
En Allemagne, nous trouvons: à Worms, un franc cinq centimes, chiffire le plus faible que nous ayons observé en Europe ; à Weimar, un franc soixantecinq centimes, et à Francfort deux francs trente centimes.
Enfin, en Pologne, à Varsovie, nous trouvons :
Dans cinq orphelinats, contenant quatre cent soixante-quinze orphelines, une dépense de un franc vingt-six centimes par personne et par jour ;
Dans cinq hospices contenant six cent soixantedouze vieillards , une dépense de un franc huit centimes, et dans Fhospice spécial des paralytiques, contenant soixante-huit infirmes, une dépense de un franc quatre-vingt-quinze centimes.
Sur tous ces points et dans tous les pays observés, dans les hôpitaux comme dans les hospices, la dépense effectuée dépasse considérablement celle de Narbonne. Grande preuve de Tordre qui règne dans notre ville, du soin qui préside aux distributions du régime alimentaire, aux approvisionnements de tout ordre, et du contrôle efficace qui assure le succès des mesures administratives. Sans ordre, sans une prudence extrême, sans des soins attentifs et dévoués, comment pourrait-on obtenir de pareils résultats, dans un pays de cherté, au milieu des circonstances les plus défavorables ?
Le succès ressort des chiffres de la dépense , incomparablement plus faible à Narbonne que dans les autres hospices ; il ressortira avec plus de force encore de la comparaison des prix concernant les denrées alimentaires, que nous établirons dans le chapitre suivant, avec les chiffres les plus certains. Si les prix des principaux objets de consommation sont plus élevés à Narbonne que dans l'Ouest de la
France, dans l'Allemagne et la Pologne; si, malgré cette eirconstance défavorable, la dépense faite dans nos hospices est plus faible qu'ailleurs, bien que les malades y soient parfaitement traités et guéris dans de plus grandes proportions, les résultats de la bonne administration hospitalière à Narbonne paraîtront avec plus d'évidence encore et plus d'éclat.
Ce n'est pas sans raison que les visiteurs, les inspecteurs de fout ordre admirent nos établi^ements et les résultats obtenus. Leur admiration est fondée, parce que l'ordre règne partout, non seulement à la surface, mais dans toutes les branches de l'administration, dans l'ensemble comme dans les détails, dans le bon entretien des maisons, dans l'exécution exacte des prescriptions médicales et dans la gestion prudente des revenus.
S'il est un mérite qui puisse honorer une ville, c'est bien celui de compter dans son enceinte deux établissements aussi dignes d'attention, aussi utiles, aussi universellement admirés, dans lesquels on constate des succès nombreux, considérables, non seulement lorsque l'on compare les deux établissements de Narbonne à des hôpitaux peu importants, mais encore lorsqu'on les compare aux plus grands hôpitaux d'un pays fécond en ressources comme
TAllemagne, et d'un pays généreux comme la Pologne, où le grand nombre d'indigents secourus dans les établissements hospitaliers atteste la bienfaisance et l'humanité de la nation.
Heureuse et fière de ces succès incontestés, dont le nombre et l'étendue en Europe accroissent l'importance, la ville admirera nos établissements, les honorera et les soutiendra de tous ses efforts, pour les maintenir au niveau de la science et des progrès contemporains, dans l'intérêt du pays, pour sa gloire et son honneur.
Narbonne se montrera digne de sa prospérité, de sa renommée historique et des souvenirs immortels de son passé.
CHAPITÏIÈ TROISIÈME
Prix comparés des principaux objets de consomma-tionj à NarbonnCj dans l'Ouest de la France j en Allemagne et en Pologne. Le painj la viande, le lait et les pommas de terre. Étendue de la culture en blé. Importance du bétail et des prairies. — La houille. — Le vin. Son prix dans divers hospices de l'Europe. Le vin rouge et le vin blanc dans l'Ouest. Nantes et Angers. Le \)in et la bière en Allemagne. Berlin^ Dresde et Kœnigsberg.
En voyant une dépense plus grande en Allemagne, en Pologne et dans TOuest de la France qu'à Narbonne, on pourrait croire que les objets principaux d'alimentation y sont à des prix beaucoup plus élevés que dans nos contrées. Les prix de revient des journées dépassant partout les nôtres et les doublant dans un grand nombre de villes, sembleraient indiquer avec certitude que les hospices de l'Ouest, de l'Allemagne et (Je la Pologne paient beaucoup pli;§
cher que nos hospices les objets de grande consommation. Il n'en est rien. Le vrai pays de cherté, de cherté générale, Comparativement à ceux dont nous nous occupons, le pays où les objets de grande consommation sont aux prix les plus élevés, c'est Narbonne , non seulement à cause de la prospérité soudaine et rapide qui s'y est produite et développée, dans ces derniers temps ; non seulement à cause de la hausse des salaires et de l'abondance des travaux, qui, en secondant, en excitant la consommation générale des produits alimentaires, élèvent les prix, mais surtout à cause de la constitution agricole du pays et de sa situation particulière, éloignée des grands centres de production.
Un examen comparé des principaux objets de consommation et de leurs prix , à Narbonne , dans l'Ouest de la France, en Allemagne et en Pologne, fera connaître les causes fondamentales de cette cherté, et montrera que pour obtenir les résultats vraiment remarquables constatés à Narbonne, il faut une attention extrême, une vigilance particulièrement active et un dévouement absolu, que le généreux esprit de la charité, le sentiment profond du devoir et l'amour des pauvres peuvent seuls inspirer.
Les faits relatifs au pain, à la viande et aux autres
objets de grande consommation dans les hôpitaux, indiqueront les causes générales des prix comparés, et justifieront nos assertions, en ce qui concerne la ville de Narbonne, les départements de TOuest, TAUemagne et la Pologne.
I. — Le pain. Son prix a Narbonne, dans l'Ouest de la France,
EN ALLEMAGNE ET EN POLOGNE. ÉTENDUE COMPARÉE DE LA CUL- TURE ET DE LA PRODUCTION DU BLÉ, DANS l'OuEST ET DANS LE
Midi. Le prix du blé dans les anciennes provinces occidentales DE LA France et en Languedoc, ayant 4 790. Son prix
DANS les départements DE l'OuEST ET DANS LE DÉPARTEMENT
DE l'Aude, depuis l'année 4797.
De tous les produits consommés dans le monde, le plus essentiel pour Talimentation publique, c'est le pain. Tout ce qui se rattache à son prix, à la production et au prix du blé, a donc une importance très grande, digne de fixer l'attention. C'est ce qui nous engage à citer quelques chiffres tendant à expliquer la différence des prix dans nos contrées et dans les pays qui sont l'objet de nos observations.
En comparant le prix du pain à Narbonne et dans ces contrées diverses ; en comparant le prix du blé, la faible production et la superficie restreinte de sa
cttlturç dans notre contrée aree le prix du blé dans les pays dont nous nous occupons, où la production est grande et la superficie cultivée en blé considérable, on trouvera naturel que le prix du pain à Narbonne soit plus élevé que dans ces régions.
La justification de nos prix d'achat résultera de cette comparaison avec évidence et avec clarté.
Deux adjudications ont été faites, Tannée dernière, dans les hospices de Narbonne pour la fourniture du pain. La première, relative aux six premiers mois de 188SI, a donné pour résultat le prix de trente-huit centimes le kilogramme. La deuxième, faite dans un moment où tous les avis arrivés des principaux centres de production annonçaient une grande récolte, a donné pour résultat le prix de trente-quatre centimes neuf dixièmes, pour les six derniers mois de 18811.
Le prix moyen des, deux adjudications réunies a été de trente-sept centimes environ, offrant un rabais de huit centimes sur la taxe officieuse et sur le prix de la vente en ville.
Eh bien I malgré les résultats favorables obtenus, soit pour le prix du pain considéré en lui-même, soit pour ce même prix comparé à la taxe officieuse de la ville, nos hospices ont payé le pain plus cher que
dans les départements de l'Ouest, dans l'Allemagne et la Pologne, bien que les établissements hospitaliers de ces vastes régions eussent fait leurs traités pour toute Tannée 188SI, au mois de décembre 1881, dans des circonstances très défavorables, dans un moment où la mauvaise récolte de l'Europe et des Etats-Unis d'Amérique, en 1881, influait puissamment sur les transactions et élevait les prix. Mais les causes générales de cherté, dans nos contrées, et de bas prix dans les pays de production sont si grandes et si naturelles, que les circonstances les plus diverses ne peuvent en modifier sensiblement les résultats.
On a payé, en effet, le pain, durant toute l'année 188S!, dans les pays de production où se trouvent les hospices de l'Ouest, de l'Allemagne et de la Pologne, aux prix suivants, beaucoup plus bas qu'à Narbonne :
A Rochefort, dans la Charente-Inférieure, trentedeux centimes huit dixièmes ;
A Varsovie, en Pologne, trente-deux centimes quatre dixièmes pour le pain blanc consommé dans les hospices et dix-neuf centimes pour le pain de qualité inférieure. Un pain de luxe, fabriqué à Varsovie, a été vendu dans la ville au prix* de trente^ trois centimes le kilogramme ;
À Ancenis, dans la Loire-Inférieure, et à Cassel, en Allemagne, trente-deux centimes ;
A Saintes, dans la Charente-Inférieure, en vertu d'un traité fait pour les deux années 1881 et 188SI, trente-un centimes ;
A Stettin, dans la Poméranie, et à Dresde, en Saxe, trente-un centimes ;
A Ghàtellerault, dans le département de la Vienne, trente centimes et demi ;
A La Rochelle, dans la Charente-Inférieure; à Tours, dans l'Indre-et-Loire; à Angers, dans le département de Maine-et-Loire ; à Nantes, dans la Loire-Inférieure ; à Stuttgard et à Lubeck, en Allemagne, trente centimes ;
A Eœnigsberg , dans la Prusse orientale , trente centimes pour le petit pain, et vingt centimes pour le
gros pain comme pour le pain de soupe;
A Weimar , en Allemagne , vingt-huit centimes quinze centièmes ;
A Berlin, vingt-huit centimes soixante-cinq centièmes ;
A La Roche-sur-Yon, dans la Vendée, vingt-huit centimes ;
A Breslau, dans la Silésie prussienne, vingt-sept centimes et demi ;
A Niort, dans les Deux-Sèvres, pour la moyenne de six années, yingt-six centimes sept dixièmes ;
Â Dantzig, dans la Prusse orientale, vingt-six centimes et demi ;
A Harans, dans la Charente-Inférieure, vingt-six centimes, et à Augsbourg, en Allemagne, vingt-cinq centimes.
Le prix du pain, moins élevé dans ces contrées que dans les nôtres, ne doit point surprendre. En Pologne et dans une grande partie de l'Allemagne, la rigueur du climat excluant la culture de la vigne, de grands espaces sont consacrés à la culture du blé et à rélevage du bétail. La grande production et les bas prix en résultent.
Quant aux départements de l'Ouest, plus rapprochés de nous et plus connus, des faits précis, des chiffres nombreux, indiquent l'étendue plus grande de leur culture en blé et les prix plus bas, dans les époques anciennes, comme dans la période moderne.
En ce qui concerne l'étendue de la culture, voici des faits dignes dattention.
Pendant les premières années de ce siècle, jusqu'en 1835, tandis que la surface moyenne agricole cultivée en blé était de quatre cent soixante-cinq mille hectares dans les dix départements de notre région du Sud,
elle était de cinq cent quatre-vingt-cinq mille hectares dans les neuf départements de TOuest.
De 1836 à 4855, la surface moyenne cultiyéé en blé était de quatre cent soixante-dix-huit mille hectares dans les dix départements du Sud et de huit cent vingt-huit mille hectares dans les départements de rOuest.
Enfin, depuis Tannée 1886 Jusqu'à Vannée 1876, la surface moyenne cultivée en blé a été de quatre cent quatre-vingt-huit mille hectares dans les dix départements du Sud et de un million dix mille hectares dans les neuf départements de TOuest.
L'accroissement moyen des surfaces cultivées en blé, très lent dans les dix départements du Sud, a été au contraire très grand et très rapide dans les neuf départements de l'Ouest.
Les documents officiels constatent, en effet, les résultats suivants.
Tandis que Taccroissement moyen de la culture en blé n'était que de treize mille hectares dans les dix départements du Sud, de 1815 à 1835, il était de deux cent quarante-trois mille hectares dans les neuf départements de l'Ouest, dix-huit fois et demi plus grand que dans le Sud.
Tandis que l'accroisgement moyen de la superficie
cultiyée en blé était de dix mille hectares dans les dix départements du Sud, de 1836 à 1855, il était, dans les départements de l'Ouest, de cent quatreyingtHieux mille hectares, ofirant une augmentation dix-huit fois plus grande que dans le Sud ; et tandis que la culture en blé s'accroissait de vingt-trois mille hectares dans les départements du Sud, de 1856 à 1876, elle s'accroissait, dans l'Ouest, de quatre cent Tingt-cinq mille hectares, présentant une augmenta- tion dix-huit fois et demi plus grande que dans le Sud.
Tels sont les faits . contâtes par les documents officiels.
Quant à la production, elle s'est accrue dans les départements de l'Ouest d'une manière considérable, en disproportion très grande avec celle de notre département, puisque d'après les derniers chiffres recueillis, en 188SI, par le bureau des subsistances du ministère de l'agriculture et du commerce, nous trouTons, en présence d'une production de sept cent mille hectolitres de blé dans l'Aude, une production de treize millions cinq cent mille hectolitres dans les neuf départements de l'Ouest, représentant une production moyenne de quinze cent mille hectolitres par département, deux fois plus grande que dans le département de l'Aude.
Pour rétendue de la culture et Timportance de la production, les chiffres sont donc concluants. Ils attestent que la surface ensemencée et les quantités produites ont été considérablement plus grandes dans les départements de TOuest que dans le nôtre.
Des différences non moins grandes se sont produites en ce qui concerne la yaleur de la denrée. Les bas prix ont dominé dans les départements de l'Ouest où la production du blé était considérable, et les grands prix dans les départements du Sud où la production était faible. La conséquence était naturelle, juste, conforme à la r$iison. Elle est attestée par les chiffres les plus certains.
En ce qui concerne, en effet, les prix du blé dans notre région, comparés à ceux de la partie occidentale de la France, nous les trouvons toujours plus éleyés dans le Midi, où la production. est faible, que dans rOuest, où elle est abondante.
Ainsi, pour Tépoque antérieure à 1790, où les prix étaient établis par généralités, et où les départements actuels de TOuest étaient compris dans les quatre généralités de Bretagne, de Poitiers, de Limoges et de La Rochelle, nous trouvons les prix moyens suivants pour les trente-cinq années antérieures à 1790.
Dans la généralité de Bretagne, quatorze francs quatre-vingt-dix centimes Thectolitre ;
Dans la généralité de La Rochelle, quatorze francs quarante-huit centimes l'hectolitre ;
Dans la généralité de Limoges, quatorze francs seize centimes l'hectolitre ;
Dans la généralité de Poitiers, douze francs soixante-trois centimes l'hectolitre ;
Enfin, dans la généralité de Languedoc , le prix moyen, toujours plus fort, s'est élevé à seize francs soixante centimes, dépassant de onze pour cent cinquante-trois centièmes, le prix du blé dans la généralité de Bretagne ; de quatorze pour cent quatrevingt-cinq centièmes le prix du blé dans la généralité de La Rochelle; de dix-sept pour cent trente-huit centièmes le prix du blé dans la généralité de Limoges et de trente-un pour cent soixante-un centièmes le prix du blé dans la généralité de Poitiers, qui comprenait les départements actuels de la Vienne, des Deux-Sèvres et de la Vendée.
Tels furent les prix moyens par régions jusqu'à l'année 1790. Ceux du Languedoc dépassèrent toujours les prix des généralités de la Bretagne^ de La Rochelle, de Limoges et de Poitiers.
Quelques années après 4790, lorsque la crise des
assignats entièrement terminée, permit de compter sur des prix normaux et réguliers, la yaleur moyenne de rhectolitre de blé fiit constatée par les chifires suivants concernant les départements de l'Ouest et le département de l'Aude.
De 1797 à 1800, dix-huit francs quarante-huit centimes dans les départements de l'Ouest et yingttrois francs soixante-quinze centimes dans le département de TAude.
De 1 801 à 1 805, dix-sept francs cinquante centimes dans les départements de l'Ouest et yingt-six francs trente-cinq centimes dans le département de l'Aude.
De 1806 à 1810, quatorze francs quarante-quatre centimes dans les départements de l'Ouest et vingt-un francs Tingt-quatre centimes dans le département de l'Aude.
De 1811 à 1815, yingt-un francs seize centimes dans les départements de l'Ouest et vingt-sept francs cinquante-huit centimes dans le département de l'Aude.
De 1816 à 18210, vingt-deux francs trente-six centimes dans les départements de l'Ouest et vingt-six francs quarante-sept centimes dans le département de l'Aude.
De 18SI1 à 18SI5, quinze francs un centime dans les
départements de TOuest et dix-huit francs yingt-neuf centimes dans le département de TAude.
De 4826 à 1830, dix-sept francs soixante-six centimes dans les départements de TOuest et Tingt francs soixante-six centimes dans le département de rAude.
£nfin, de 1831 à 1835, seize francs trente-trois centimes huit dixièmes dans les départements de rOuest et dix-neuf francs soixante-seize centimes huit dixièmes dans le département de TAude.
Dans les années qui précédèrent la révolution de Î789 et dans celles qui la suivirent, le résultat fut donc frappant. Le prix du blé fut toujours plus élevé dans le département de l'Aude que dans les départements de rOuest.
Il en est de même de nos jours.
L'accroissement moyen de deux cent quarantetrois mille hectares cultivés en blé dans l'Ouest, que nous avons déjà constaté pour les années 1815 à 1835, contre un accroissement de treize mille hectares dans le Sud ; l'accroissement de cent quatrevingt-deux mille hectares cultivés en blé dans l'Ouest, de 1836 à 1855, contre un accroissement de dix mille hectares dans la région du Sud ; et l'accroissement considérable de quatre cent vingt-cinq mille hectares
cultivés en blé dans les départements de TOuest» pendant les années 1856 à 1876, contre un accroissement de yingt-trois mille hectares dans le Sud, dix-huit fois et demi plus faible que dans l'Ouest, ont produit leurs résultats naturels et leur influence sur les prix, toujours plus faibles dans l'Ouest que dans le Midi.
Si Ton consulte, en effet, les documents officiels des deux années 1877 et 1878, les dernières connues, dont les chifiEres ont été publiés en 1881 et 1882, on trouve les résultats suivants.
Tandis que le ,prix moyen de l'hectolitre de blé dans les départements de l'Ouest était de seize francs, en 1877, il s'élevait à vingt-trois francs dans le département de l'iude ; et tandis que le prix moyen du blé dans les départements de l'Ouest était de vingtun francs, en 1878, il s'élevait à vingt-cinq francs dans le département de l'Aude^ dépassant le prix moyen du blé de l'Ouest de quatre francs dans la deuxième année et de sept francs dans la première.
Tels sont les documents concernant le blé et par conséquent le prix du pain qui en résulte. Ils attestent des faits certains, considérables. Ils appuient avec force nos assertions et justifient nos prix, qui paraissent d'une modération extrême, soit qu'on les
obserye au point de vue de la situation agricole du pays, soit qu'on les compare à la taxe officieuse de la ville, ou aux prix constatés, dans l'Ouest, en Allemagne et en Pologne.
II. — La. viande. Son prix dans les hospices de Narbonne, de l'Ouest db la France, de l'Allemagne et de la Pologne.
STATISnQUE COMPARÉE DU BÉTAIL DANS l'OuBST ET DANS LE DÉPARTEMENT DE l'AuDE.
Les faits relatifs à la viande ne sont pas moins dignes d'attention que les faits concernant le pain. Bien que nous ayons obtenu, en 188S1, un rabais considérable sur le prix de la viande ; bien que ce rabais soit de cinquante centimes sur le bœuf et de un franc sur le veau et le mouton au-dessous de la taxe officieuse de la ville, nos prix sont néanmoins supérieurs à ceux que l'on paie dans les régions de rOuest, où la production plus grande du bétail et son abondance sur les marchés réduisent les prix.
Ainsi, tandis que nous payons la viande de bœuf un franc trente centimes le kilogramme, et les viandes de veau et de mouton au prix uniforme de* un franc quarante centimes, on paie la viande dans l^s hospices de l'Ouest, pour les trois qualités de bœuf, de
veau et de mouton indistinctement, aux prix suivants:
A Tours, un franc vingt-neuf centimes le kilogramme, en comprenant dans ce prix moyen soixante kilogrammes de volaille, que Ton distribue, chaque semaine, aux pensionnaires de rétablissement ;
A Saintes, un franc vingt centimes ;
A Rochefort, un franc dix-neuf centimes quatrevingt-quatorze centièmes ;
A Nantes, un franc dix-huit centimes quarantetrois centièmes ;
A Cognac, un franc dix-huit centimes ;
A Paimbœuf, un franc quinze centimes ;
A Angers, un franc treize centimes quatre-vingtcinq centièmes ;
A La Roche-sur-Yon, un franc douze centimes;
Aux Sables-d'Olonne, au prix de la taxe officielle de un franc dix centimes pour le veau et le mouton, avec un rabais de dix centimes pour le bœuf seulement, qui est payé un franc le kilogramme ;
A Saumur et à Marans, un franc neuf centimes ;
A Ancenis, un franc huit centimes ;
A Niort, un franc trois centimes ;
A Angouléme, un franc deux centimes ;
A Limoges, quatre-vingt-dix-sept centimes ;
A La Rochelle, quatre-Tingt-douze centimes quatre vingt-dix-sept centièmes ;
Enfin, à Poitiers, quatre-yingt-dix centimes pour l-hospice général, quatre-^yingt-sept centimes pour l'Hôtel- Dieu et quatre-vingt-trois centimes neuf dixièmes pour Vhospice des incurables.
Ces prix de la viande, beaucoup plus bas dans rOuest que dans notre région du Midi, ont leur explication naturelle dans l'état comparé du bétail existant dans ces diverses contrées. Plus abondante dans rOuest que dans le Midi, la viande y est à plus bas prix.
Ainsi, tandis que l'on compte dans le département de l'Aude, en bœufs, taureaux, vaches, génisses et veaux, quarante-six mille six cents têtes de bétail, d'après le dernier recensement, publié en 1882, on compte dans les départements de l'Ouest les quantités de bestiaux dont l'énumération suit :
Soixante-cinq mille deux cent quatre-vingt-sept têtes de bétail dans la Charente-Inférieure ;
Soixante-treize mille huit cents, dans l'Indre-et- Loire; . .
Soixante-dix-neuf mille deux cents, dans la Vienne ;
Quatre-vingt mille quatre-vingt-quatre, dans la Charente ;
Cent vingt-sept mille sept cent cinquante-*huit, dans les Deux-Sèvres ;
Centqaarante-deux mille sept oent quarante-deux, dans la Haute-* Vienne ;
Deux oent soixante-cinq mille, dans le département de Haine-et- Loire ;
Trois cent vingt-deux mille, dans la Loire-Inférieure, et quatre cent quarant^sept mille huit cent quatre-vingt-cinq, dans la Vendée.
Pour les neuf départements de TOuest, c'est un ensemble de un million six cent trois mille sept cent soixante-dix têtes de bétail, représentant par département une moyenne de cent soixante-dix-huit mille cent quatre-vingt-seize têtes de bétail , presque quatre fois plus forte que le nombre total des bestiaux existant dans le département de TÂude.
Les mêmes causes qui réduisent le prix de la viande dans la partie occidentale de la France, le réduisent en Allemagne et en Pologne. Dans ces contrées septentrionales, brumeuses, humides, où la vigne ne croit exceptionnellement que sur quelques coteaux bien exposés, abrités des vents glacés du Nord et de TEst, la grande culture, les gras pâturages et rélevage du bétail dominent. Le prix de la viande, plus modéré que dans nos contrées, en résulte.
Dans quelques yiUes d'Allemagne où les traités passés pour la fourniture de la viande ne fixent qu'un seul prix pour le bœuf, le veau et le mouton, les hospices paient la viande aux prix suivants :
4 Goblentz, un franc trente-trois centimes le kilogramme; à Worms, un franc trente-deux centimes; à Dresde et à Trêves, un franc trente centimes ; à Cologne, un franc vingt-neuf centimes; à Kœnigsberg , un franc vingt-cinq centimes et demi ; à Nuremberg, un franc dix-huit centimes et à Dusseldorf, quatre-vingt-cinq centimes.
Dans la catégorie des villes d'Allemagne qui ont des prix différents pour chaque espèce de viande, Berlin est celle où les prix sont le plus élevés. On y paie le bœuf un franc trente-sept centimes, le mouton un franc vingt-cinq centimes et le veau un franc cinquante-cinq centimes.
Dans les autres villes d'Allemagne et de Pologne, les hospices paient la viande aux prix suivants, beaucoup plus modérés qu'à Berlin et plus faibles qu'à Narbonne :
A Gassel, un franc vingt-huit centimes deux dixièmes pour le bœuf, un franc vingt-sept centimes pour le mouton et quatre-vingt-seize centimes pour le veau;
A Brème, un fraDc TÎngt-sept centimes et demi pour le bœuf, un franc vingt-cinq centimes pour le yeau et un franc quatorze centimes pour le mouton ;
A Breslau, un franc yingt-de^ux centimes pour le bœuf, un franc vingt-deux centimes et demi pour le veau et pour le mouton indistinctement ;
A Lubeck, où Ton ne consomme pas de tnouton, on paie un franc vingt-deux centimes et demi pour le bœuf et un franc cinq centimes pour le veau ;
A Heidelberg, un franc vingt centimes pour le bœuf, un franc trente centimes pour le mouton et un franc pour le veau ;
A Stuttgard, un franc vingt centimes pour le bœuf et un franc pour le veau ;
A Dantzig, un franc douze centimes pour le bœuf et quatre-vingt-dix-sept centimes pour le mouton.
Les deux villes des régions allemandes et polonaises où les hôpitaux paient la viande aux prix les plus bas, sont Stettin, dans la Poméranie, et Varsovie, en Pologne.
A Stettin, on paie le bœuf un franc six centimes, le veau quatre-vingt-seize centimes et le mouton quatre-vingt-quatre centimes.
Enfin, dans les hôpitaux de Varsovie, on paie le bœuf soixante-six centimes le kilogramme, le mouton
soixante centimes soixante-douze centièmes, et le yeau soixante-^dix-neuf centimes deux dixièmes.
Tels sont les fiiits concernant la viande. Anssi concluants que les chiftes concernant le pain, ils font ressortir avec force le mérite des hospices de Narbonne, qui, placés dans un pays d'extrême cherté et en achetant les principaux objets de consommation à des prix plus élevés qu'ailleurs, trouvent le moyen de dépenser moins qu'ailleurs, avec beaucoup de zèle, d'économie et d'^orts.
lU. — Le lait et ub khobs m mu. Lbdis raix coaPAnfts
A NaSBOIINB, Kl AUJOUGIIK ET Bf PCHOGSXE. ÉTBfONJB OMH PASÉB DBS PIAUIBS RÂTUmBLLBS. IlPORTÂHCB CÙMPAMÉX DB LA GULTURB DBS PQBMES DB TEIMB.
Un bétail nombreux dans les pays d'élevage rend les prairies nécessaires. Aussi, les trouve-t-on en grand nombre, en plus grand nombre que dans nos contrées, dans les régions de l'Allemagne, de la Pologne et de l'Ouest de la France, oh elles occupent une sur&ce très étendue.
Pendant que les documents de la dernière enquête agricole attribuent au département de l'Aude sept mille quatre-vingts hectares de prairies naturelles, on en compte trente-un mille deux cent soixante dans le
département de la Vienne, trente-hait mille cinq cent soixante dans Tlndre-et-Loire, cinquante-'huit mille huit cents dans les Deux-Sèyres, soixante-quatre mille huit cent quatre -yingt- treize dans la Charente, soixante-douze mille sept cent quatre-vingts dans la Charente-Inférieure, quatre-yingt mille quatre cent trois dans le département de Maine-et-Loire, quatrevingt-quatre mille quatre-vingt-dix-neuf, dans la Haute-Vienne, quatre*vingt-huit mille neuf cent quarante-six dans la Vendée, et cent six mille dans la Loire-Inférieure.
Pour les neuf départements de l'Ouest, dont nous nous occupons, c'est un ensemble de six cent dixsept mille sept cent quarante-deux hectares, représentant une surface moyenne par département de soixante-trois mille six cent trente-huit hectares de prairies, presque dix fois plus grande que dans le département de l'Aude.
De cette constitution agricole de pays divers, de cette situation comparée avec celle de nos contrées, résultent des prix plus bas, non seulement pour la viande, ainsi que nous l'avons constaté, mais encore pour le lait, ainsi que le démontreront les faits suivants.
Pendant que l'on paie le lait à Narbonne, dans la
yiUe, Gmquante centimes le litre, et dans les hospices quarante-cinq centimes, on le paie dans les autres Tilles des régions observées :
A Rochefort, dans l'hôpital civil, à Angoulême, Limoges, Poitiers, Tours, Saintes et La Rochelle, vingt'-cinq centimes ;
A Rochefort, dans l'hôpital maritime, vingt-quatre centimes quatre-vingt-dix-neuf centièmes ;
A Nuremberg, en Allemagne, vingt-trois centimes ;
A Saumur, dans le département de Maine-et-Loire, et à Trêves, en Allemagne, vingt-deux centimes et demi;
A Garlsruhe , dans le duché de Bade, vingt-deux centimes ;
A Poitiers, Ghâtellerault, Niort, Uarans, Luçon et Paimbœuf, dans les départements de l'Ouest ; à Varsovie, en Pologne ; à Heidelberg, à Cologne et à Stuttgard, en Allemagne, vingt centimes ;
A Nantes, dans la Loire-Inférieure, aux prix variés de dix-sept, dix- huit et dix-neuf centimes, suivant les fournisseurs ;
A Berlin et à Augsbourg, dix-huit centimes soixante-quinze centièmes ;
A Lubeck, dix-sept centimes et demi ;
A Stettin et à Dresde, dix-sept centimes ;
A Worms, seize centimes un quart ;
A La Rochefoucauld, dans la Vendée, et à Dantzig, en Allemagne, quinze centimes ;
A Kœnigsberg et à Breslau, douze centimes et demi.
Tels sont les faits relatifs au lait, aussi frappants, aussi concluants, aussi dignes d'attention que les faits concernant le pain et la viande.
Les contrées où la vigne ne domine pas et celles où elle est à peu près inconnue, récoltent naturellement, forcément, des produits plus variés que les pays vinicoles. Elles cultivent non seulement les céréales, les plantes industrielles et les prairies, mais encore elles donnent une grande extension à un produit essentiellement utile, qui entre dans leur assolement ordinaire, et prend dans l'alimentation publique comme dans l'approvisionnement des hospices une place importante. C'est la pomme de terre. Ce précieux produit, récolté accessoirement dans nos contrées, acquiert ailleurs une importance très grande, qui en réduit le prix. Aussi, la ponmie de terre, peu cultivée dans notre arrondissement, y est-elle beaucoup plus chère que dans les contrées observées, où elle occupe de grandes surfaces et donne de grands produits.
Pendant que les derniers documents publiés constatent pour le département de TAude une superficie de quatre mille cinq cent trente hectares cultivés en pommes de terre, dont le produit est de quatre cent sept mille sept cents hectolitres, ils constatent pour les neuf départements de TOuest une surface totale ensemencée de cent quarante-six mille quatre cent soixante-six hectares donnant un produit de onze millions huit cent cinquante-deux mille cinq cent soixante-neuf hectolitres, ce qui représente pour chaque département de l'Ouest une surface moyenne ensemencée de seize mille deux cent soixante-quatorze hectares et un produit de un million trois cent seize mille neuf cent cinquante- deux hectolitres, dépassant plus de trois fois la surface ensemencée et la quantité produite dans le département de l'Aude.
La situation plus favorable pour la production de la pomme de terre étant la même, sinon plus grande en Allemagne et en Pologne que dans les départements de l'Ouest, les conséquences produites montrent des prix plus modérés qu'à Narbonne.
Ainsi, pendant que nos hospices ont payé les pommes de terre, en 1882, douze, treize et quatorze francs les cent kilogrammes, suivant les saisons, on les a payées dans les hospices de l'Ouest, de
l'Allemagne et de la Pologne aux prix suivants, durant toute Tannée :
A Berlin, onze francs les cent kilogrammes, prix le plus élevé, à cause des conditions particulières qu'un grand centre de richesses et une agglomération de plus d'un million d'âmes ajoutent aux con-* ditions ordinaires de cherté ;
A Rochefort, dans l'hôpital maritime, huit francs cinquante centimes ;
A Rochefort, dans l'hôpital civil, à Saintes et à Dusseldorf, huit francs;
A Nantes, à Dresde et à Dantzig, sept francs cinquante centimes ;
A Niort, six francs soixante-quinze centimes ;
A La Rochelle, à Stettin et à Lubeck, six francs cinquante centimes ;
A Stuttgard, six francs trente centimes ;
A Tours, six francs dix centimes ;
A Angouléme, Harans, Luçon, Augsbourg et Varsovie, six francs ;
A Nuremberg, cinq francs cinquante centimes ;
A Heidelberg, cinq francs trente centimes ;
A Paimbœuf , cinq francs ;
A Gassel, quatre francs soixante-onze centimes ;
A Saumur et à Carlsruhe, quatre francs cinquante centimes ;
A Goblenlz, quatre francs quarante centimes ;
A Châtellerault, quatre francs vingt-cinq centimes ;
À Poitiers, quatre francs dix-neuf centimes ;
Enfin, à Angers, au prix moyen de quatre francs les cent kilogrammes, dans le département de Maineet-Loire, qui compte vingt-cinq mille hectares ensemencés en pommes de terre et produit deux millions d'hectolitres.
Pour les pommes de terre et le lait, les faits sont donc aussi concluants que pour le pain et pour la viande. Produits en plus grande abondance dans les départements de l'Ouest, en Allemagne et en Pologne qu'à Narbonne, le lait et les pommes de terre y sont à des prix plus bas. La conséquence est naturelle, évidente et complètement justifiée par les faits.
IV. — Là houiixk. — Importation croissante en France de la
HOUILLE ANGLAISE. SON PRIX DANS l'OuBST, LOIN DU LITTORAL,
A Poitiers et Angoulême. Son prix dans le voisinage de
LA MER, A ROCHEPORT, PaIMBOBUP ET NaNTES. — La HOUILLE ALLEMANDE ET SON BAS PRIX DANS LES HOSPICES, A BeRLIN,
Cologne, Coblentz, Dresde et Dantzig. Production importante DE la houille dans LA WeSTPHALIE.
A côté des articles de grande consommation dont les prix sont inférieurs à ceux de Narbonne, la
houille, dont Timportance est grande dans le budget des hospices, peut prendre une place considérable, son prix dans l'Ouest de la France et particulièrement en Allemagne, étant beaucoup plus bas qu'à Narbonne.
En observant, il y a deux ans, la situation hospitalière dans le Nord et le Nord-Ouest de la France, nous trouvâmes la houille anglaise envahissant les ports de Dieppe, Rouen, le Havre, Brest, Nantes, et pénétrant dans l'intérieur des terres jusqu'à Rennes et à Vitré, à des prix plus modérés que ceux de notre région. Rouen même offi*ait un exemple particulièrement frappant. Après avoir employé successivement les houilles de Newcastle, dans le comté de Durham, et de Cardifif, dans le pays de Galles, Rouen s'adressait à l'Ecosse, en payant la houille un franc quinze centimes de plus par tonne, la qualité de la houille écossaise paraissant aux hospices mieux appropriée à leurs besoins extrêmement considérables, puisque le chauffage était inscrit dans le budget de THÔtel- Dieu de Rouen, pour vingt mille francs et dans celui de l'hospice général pour quarante-deux mille francs. Ayant, d'ailleurs, placé, depuis peu de temps, à l'hospice général, un grand fourneau, dont le prix s'était élevé à quatorze mille francs ; la reconstruc-
tion de la cuisine sur remplacement de l'ancienne horloge démolie ayant entraîné une grande dépense, et la construction d'une buanderie centrale pour les deux établissements, ayant nécessité l'achat d'une propriété immobilière, à quatre kilomètres de Rouen, à Darnetal, qui avait coûté soixante-dix mille sept cent quarante-neuf francs, les hospices, en présence d'un outillage perfectionné, qui réclamait des soins attentifs, ne voulurent rien négliger pour le choix du combustible. Cependant, le prix de la houille achetée en Ecosse fut inférieur de huit francs cinquante centimes à celui que payaient les hospices de Narbonne.
La situation signalée, il y a deux ans, est la même aujourd'hui, plus frappante encore, peut-être, dans l'Ouest, puisqu'il s'agit de villes plus éloignées de l'Angleterre que les ports de la Manche et du Nord- Ouest.
Tandis que nous payons à Narbonne la houille, avec les droits d'octroi, de manutention et de transport, trente-sept francs cinquante centimes la tonne de mille kilogrammes, on pjaie la houill0 anglaise dans les villes des départements de l'Ouest, aux prix suivants, tous frais compris :
A Poitiers, loin du littoral, où le prix est le plus
éleré, to%nte-sept francs la tonne, pour la hoaiUe de Cardiff;
A Cognac, trente-six francs poor la houille de Swaosea, dans le pays de Galles;
A Niort, trente-six francs pour la bouille de Cardiff;
À Chàtellerault, frente-cinq francs pour la houille de même provenance ;
A Angouléme, trente-cinq francs pour la houille de Cardiff et vingt-cinq francs pour la houille de Liverpool ;
A Tours, trente-quatre francs quatre-vingt-quinze centimes, et à Angers, trente-quatre francs dnquante centimes pour la houille de Cardiff.
Tels sont les prix de la houille anglaise pour les Tilles éloignées du littoral. Plus près de la mer et sur les côtes, on la paie ;
A Rochefort, trente-trois francs la tonne ;
Aux Sables d'Otonne, trente-deux francs cinquante
A Paimbœuf, trente-deux francs ;
A Marans, trente-un francs ;
En6n, à Nantes, où Von a pris en quantités considérables les houilles d'Ecosse et de Cardiff (quatre cent quarante-cinq mille kil(^ammes pour l'Hôtel-
Dieu et quatre cent quatre-vingt mille kilogrammes pour l'hospice général), on a payé cinq cent soixantequinze mille kilogrammes au prix de vingt-sept francs vingt-cinq centimes la tonne, et trois cent cinquante mille kilogrammes au prix très réduit de vingt-trois francs quatre-vingt-quinze centimes, inférieur de treize francs cinquante-cinq centimes au prix de la houille à Narbonne.
La situation particulière des bassins houillers de la Grande-Bretagne, où la houille entraîne des frais d'extraction peu considérables; une production surabondante dépassant, en 1881, le chiffre énorme de cent cinquante-quatre millions de tonnes de mille kilogrammes (154,184,300 tonnes) ; la proximité des ports d'embarquement, qui, à Newcastle, à Swansea et à Gardiff, sont sur le terrain même de la houille ; un outillage mécanique puissant pour le chargement et le déchargement des navires, le bas prix du fret et les tarifs différentiels des compagnies de chemins de fer, entièrement favorables aux longs parcours et défavorables aux petits, permettent ces résultats, qui paraîtraient impossibles, s'ils n'étaient attestés par les faits frappants de tous les jours et par une longue expérience.
En Allemagne, dans les hospices, une cause diffé-
rente influe sur le prix de la houille et le réduit d'une manière considérable. C'est la situation même de mines importantes, voisines des hospices. Les distances à parcourir n'étant pas grandes, les frais sont faibles. Sur les divers points de cette contrée, en effet, on paie la houille aux prix suivants, beaucoup plus bas qu'à Narbonne et dans l'Ouest de la France :
A Breslau, vingt- six francs cinquante centimes ;
À Berlin et à Lubeck, vingt-cinq francs ;
A Stuttgard, vingt-trois francs quatre-vingts centimes ;
A Heidelberg, vingt francs ;
A Carlsruhe, dix-neuf francs cinquante centimes ;
A Brème, dix-sept francs cinquante centimes ;
A Goblentz, quinze francs cinquante centimes ;
A Leipzig, quinze francs dix centimes ;
A Dantzig, quatorze francs soixante-cinq centimes ;
A Nuremberg, treize francs ;
A Dresde, douze francs quatre-vingts centimes ;
A Cologne et à Trêves, douze francs cinquante centimes ;
Enfin, à Worms, douze francs vingt-cinq centimes, trois fois moins que le prix de la houille à Narbonne.
Placés dans une situation différente, en présence
de frais d'extraction considérables, de transports coûteux et d'une manutention difficile, les hospices de Narbonne paient la houille à un prix plus élevé que dans l'Ouest et en Allemagne. L'importation croissante en France, à bas prix, de la houille anglaise, qui, de trois millions trois cent dix-sept mille tonnes, en 1879, s'est élevée, en 1880, à trois millions sept cent onze mille, présentant une augmentation de trois cent quatre-vingt-quinze mille tonnes, en une seule année ; le grand nombre de mines en Allemagne, leur étendue et l'abondance du charbon dans les bassins houillers, dont la production, dans la We§tphalie seule, s'élève à vingt-deux millions cinq cent mille tonnes par année, sont les causes de ce résultat, de cette disproportion très grande entre le prix de la houille à Narbonne et son prix dans l'Ouest de la France et en Allemagne.
Pour le chauffage, comme pour les principaux objets d'alimentation, les hospices sont donc placés dans une situation exceptionnelle, qui augmente leurs charges et pourrait influer sur les prix des journées, si la prudence de l'administration et l'économie qui caractérisent tous les actes de sa gestion n'atténuaient les effets d'une situation dangereuse et d'une excessive cherté.
V. — Le vin. Son prix bans lbs hospices de l'Ouest et de l'Allemagne. Le yin rouge et le yin rlanc bans l'Ouest. Nantes ET Angers. Le yin et la bière en Allemagne. Berlin, Dresbe
ET KoBNIGSBERG.
Ainsi que le démontrent les faits nombreux, déjà exposés, les articles de grande consommation, qui prennent dans nos hospices une place importante, sont à des prix plus bas, dans les pays observés, qu'à Pfarbonne.
Un seul article est plus cher, c*est le yin.
Mais, dans quelle proportion est-il plus cher ? De quelle manière le prix du vin influe-t-il, dans rOuest et dans une grande partie de l'Europe, sur le prix des journées ? C'est ce que nous indiquerons par des chiffres, en comparant les prix avec exactitude et en montrant que dans les villes mêmes où le vin est le plus cher, son influence sur le prix de revient de • la journée est très faible.
Dans quelques villes, le prix du vin ne dépasse guère que de quelques francs le prix de l'adjudication faite à Narbonne, en 1882. Tandis que nos hospices ont acheté le vin, en 1882, au prix de quarante francs l'hectolitre, tous frais compris, les hospices de Poitiers l'ont acheté au prix de quarante-trois francs
trente-neuf centimes, et ceux de Limoges, au prix de quarante-deux francs cinquante-cinq centimes, La différence n'est pas très grande.
Dans plusieurs villes de l'Ouest, le vin rouge a été cher ; mais, comme il n'est pas entré seul dans la consommation ; comme on trouve , dans le pays même, des vins blancs moins chers que le vin rouge, le prix moyen des vins consommés a été atténué par les prix plus faibles de ces vins blancs, qui entrent habituellement dans la consommation des hôpitaux de l'Ouest pour une partie importante.
Ainsi, à La Rochelle, où l'on a acheté le vin rouge au prix de quarante-deux francs quatre-vingt-dix centimes l'hectolitre, on a acheté le vin blanc à trente-cinq francs soixante-quinze centimes.
A la Roche-sur- Yon, dans la Vendée, où l'on a payé le vin rouge quarante francs l'hectolitre, on a payé le vin blanc trente-cinq francs.
A Saintes, où le vin rouge a coûté cinquante-sept francs l'hectolitre, le vin blanc n'a coûté que trentecinq francs.
De ces prix divers est résulté un prix moyen atténué, les vins blancs du pays entrant pour une quantité variant de la moitié aux deux tiers dans la consommation de ces hospices.
A Nantes, où le prix du rin rouge a atteint le chifite de soixante francs quarante-cinq centimes l'hectolitre, poar une quantité de six cent soixantedouze hectolitres huit litres, les prix des autres qualités de vin ayant varié de trente-huit francs quarantednq centimes & cinquante-trois francs vingt-cinq centimes l'hectolitre pour une quantité de quatorze cent quatre-vingt-dix hectolitres douze litres, le prix moyen des boissons consommées a été de cinquantedeux francs vingt- deux centimes neuf dixièmes l'hectolitre.
Malgré ce prix moyen élevé, la part du vin dans le prix de revient de la journée n'a pas été très considérable.
Ainsi, à l'Hôtel-Dieu de Nantes, sur un prix de journée de un franc quatre-vingts centimes deux cent quarante-huit millièmes, la part du vin a été de vingt centimes cent cinquante-un millièmes.
La su[fpression du vin dans l'Hôtel-Dieu de Nantes laisserait subsister un prix de journée de un franc soixante-un centimes quatre-vingt-dix-sept millièmes.
Dans l'hospice général de la même ville, sur un prix de journée de un franc vingt-cinq centimes sept cent quatre-vingt-douze millièmes, la part du vin a été de treize centimes quatre-vingt-onze millièmes.
La suppression da vio dans cet hospice général laisserait subsister un prix de journée de un franc douze centimes six cent un millièmes, considérablement supérieur à celui de la Charité de Narbonne.
Dans Fhôpital et l'hospice réunis d'Angers, où la bière entre pour une certaine partie dans la consommation, concurremment avec le yin, le résultat est plus frappant encore. Il montre Tinfluence puissante du bas prix de la bière pour modifier sensiblement le prix moyen des boissons consommées.
Les faits suivants relatifs à cet hôpitaUhospice sont dignes d'attention.
Six cent sept hectolitres trente-cinq litres de vin, achetés au prix moyen de cinquante-cinq francs vingt-un centimes et demi, ont coûté trente-trois mille cinq cent trente-quatre francs quatre-vingt-quatre centimes.
Deux cent trente-six hectolitres quarante litres de bière achetés à dix centimes le litre, ont coûté deux mille trois cent soixante-quatre francs.
Les quantités réunies de la bière et du vin étant de huit cent quarante-trois hectolitres soixante-quinze litres et ayant coûté trente-cinq mille huit cent quatrevingt-dix-huit francs quatre-vingt-quatre centimes, il en résulte que le prix moyen des boissons consom-
'talées à Angers a été de quarante-deux francs cinquante^quatre centimes six dixièmes l'hectolitre, inférieur de neuf francs soixante-huit centimes à celui 4e Nantes, et ne dépassant celui de Narbonne que de deux francs cinquante * quatre centimes six dixièmes.
Quant à la part de la bière et du vin dans le prix de revient de la journée, elle n'a été que de sept centimes. Son influence sur le prix de journée a donc été très faible.
Le prix de revient de la journée pour THôtel-Dieu et rhospice réunis d'Angers étant de un franc vingtsix centimes trente-un centièmes, la suppression du vin et de la bière qui entrent dans ce prix pour sept centimes seulement, laisserait subsister un prix de journée de un franc dix-neuf centimes trente-un centièmes, supérieur à celui de Narbonne, malgré l'importance de la consommation du via dans nos hospices et son prix élevé.
En Allemagne, dans les régions voisines du Rhin et de la Moselle, où la vigne est cultivée, et où l'on peut se procurer du vin sur les lieux mêmes, sans avoir à payer le droit de douane excessif de trente-cinq francs l'hectolitre, que nous avons signalé, l'année dernière, on obtient le vin à des prix relativement
modérés, dont la bière , consommée concurremment avec le yîn, réduit le prix moyen et atténue l'influence sur le prix de journée.
Ainsi, dans ces régions, les hospices achètent le yin et la bière aux prix suivants :
A Hei'delberg, le vin à quatre-vingt-dix centimes le litre et la bière à vingt-cinq centimes ;
A Carlsruhe, le vin à quatre-vingt-quinze centimes et la bière à trente centimes ;
A Dusseldorf, le vin à un franc vingt-cinq centimes et la bière à vingt-trois centimes soixante-quinze centièmes ;
A Cologne, le vin du pays à un franc vingt centimes, le vin de la Moselle à quatre-vingt-quinze centimes et la bière à quinze centimes ;
A Trêves, le vin à un franc douze centimes et la bière à vingt-deux centimes et demi ;
A Coblentz, le vin rouge à un franc douze centimes, le vin blanc à soixante-quinze centimes et la bière à vingt centimes ;
Enfin, à Worms, la bière à vingt-huit francs l'hectolitre et le vin à trente-deux francs cinquante centimes, deux francs cinquante centimes de moins que le droit de douane et sept francs cinquante centimes de moins que le prix de Narbonne.
Tels sont les faits, dans les régions où la culture de la vigne permet de s'affranchir des droits imposés sur le vin par le tarif douanier.
En s'éloignant de ces régions, on trouve des prix plus élevés ; mais la dépense faite pour les boissons, par personne et par jour, est considérablement amoindrie par la grande consommation de la bière et son bas prix.
Deux exemples pris à des distances considérables, dans deux villes éloignées Tune de l'autre, à Berlin, au centre de la Prusse, et à Kœnigsberg dans le voisinage de la Russie, le démontreront.
A Berlin, dans l'hôpital de Friedrichshain, on a consommé treize mille quatre cents litres de vin, à un franc quatre-vingt-cinq centimes le litre, et quatrevingt-dix-neuf mille deux cent quatre-vingt-quinze litres de bière à douze centimes et demi le litre.
Les quantités de vin et de bière réunies formant un total de cent douze mille six cent quatre-vingtquinze litres, qui ont coûté trente-sept mille deux cent un francs quatre-vingt-sept centimes, le prix moyen des deux boissons consommées a été de trente-trois francs l'hectolitre, beaucoup plus bas que le prix des boissons consommées dans l'ouest de la France et à Narbonne.
A Kœnigsberg , où le yin a été plus cher qu'à Berlin, on a consommé cinq cent vingt-cinq litres de yin de Bordeaux, acheté à Pauillac, à trois francs dix centimes le litre, dont le prix total a été de seize cent vingt-sept francs, et vingt-quatre mille huit cents litres de bière à dix-huit centimes soixante-quinze centièmes le litre, dont le prix total a été de quatre mille six cent cinquante francs.
Le vin et la bière réunis formant un total de vingtcinq mille trois cent vingt-cinq litres, qui ont coûté six mille deux cent soixante-dix-sept francs, le prix moyen dès deux boissons consommées a été de vingtquatre francs soixante-dix-huit centimes l'hectolitre, huit francs de moins qu'à Berlin et quinze francs vingt-deux centimes de moins qu'à Narbonne.
Le bas prix de la bière et sa grande consommation sont les causes de ce résultat.
Quant à la part de la bière et du vin dans les prix de journée, à Kœnigsberg et à Berlin , elle a été extrêmement faible.
A Kœnigsberg, sur un prix de journée de un franc quatre-vingt-seize centimes, la part de la bière et du vin n'a été que de six centimes.
A Berlin, sur un prix de journée de trois francs douze centimes, la part de la bière et du vin a été de sept centimes.
d'un droit de douane excessif, son influence sur le prix de journée est encore plus faible que dans rOuest, la consommation du yin étant presque nulle, tandis que celle de la bière à bas prix est extrêmement considérable, comme à Dresde, Berlin et Kœnigsberg.
De là une conséquence naturelle qui justifie nos assertions en ce qui concerne le TÎn, comme elles ont été justifiées pour le pain, la viande, le lait, les pommes de terre et la houille.
De quelque côté que Ton considère la gestion hospitalière, à Narbonne, on. trouve donc partout des difficultés considérables, de grands obstacles à surmonter, mais on voit partout ces obstacles disparaître, ces difficultés vaincues , sous l'action efficace d'une administration prudente, dévouée à son œuvre, dans l'intérêt public. Si l'on observe, en effet, les dépenses, on les trouve plus modérées qu'ailleurs, malgré la cherté très grande des objets consommés. Si l'on observe les résultats du service sanitaire, malgré deux épidémies de variole et de fièvre typhoïde, qui ont régné dans la ville, on trouve des guérisons plus nombreuses et des mortalités plus faibles que dans tous les hôpitaux des régions observées dans l'Ouest de la France, en Allemagne, en Pologne, et dans des
tolitre, c'est-|i-dire^pt francs soixaote-dix-huit cen-* times de moins qu'à Kœnigsberg, seize francs de moiqs qu'à Berlin et vingt-trois francs de moins qu'à Narbonne.
Quant à la part de la bière et du vin dans le prix de journée, qui était à Kœnigsberg de dix centimes et à Berlin de sept centimes, elle n'a été à Dresde que de cinq centimes sur un prix de journée de un franc quatre-vingt-onze centimes un dixième.
La suppression de la bière et du vin à Dresde, laisserait subsister un prix de journée de un franc quatre-vingt-six centimes un dixième, supérieur à celui de Narbonne.
Tels sont les faits relatifs au vin. Il en résulte que si dans quelques régions de l'Ouest le vin est plus cher qu'à Narbonne, son influence; sur le prix de journée est atténuée, tantôt par le vii) blanc du pays vendu à plus bas prix, comme à La Rochelle ^ Saintes, La Roche-sur-Yon et Nantes, tantôt par le bas prix de la bière, consommée dans une assez forte propor* tion comme à Angers.
Quant à. l'Allemagne, où le prix du vin est encore plus élevé que dans l'Ouest de la France, soit à cause de sa rareté dans les contrées mêmes de l'Allemagne qui le produisent en petites quantités, soit à cause
CHAPITRE QUATRIÈME
Résultais obtenus, — Revenus fixes et revenus éventuels. Leur insuffisance. Intervention utile de la ville et du pays. Augmentation nécessaire de la subvention municipale.
Si Ton recueille tous les chiffres relatifs aux prix comparés des principaux objets de consommation, et qu'on les rapproche de ceux que nous avons cités, dans le deuxième chapitre, relativement au prix de revient de la journée dans les diverses villes de l'ouest de la France et d'une grande partie de l'Europe, on reconnaîtra que les hospices de Narbonne obtiennent de meilleurs résultats que les autres établissements, malgré les conditions extrêmement défavorables dans lesquelles ils se trouvent, au point de vue de la cherté des denrées. On reconnaîtra que . leur dépense par personne et par jour est inférieure à celle des hospices de l'ouest de la France, de l'Allemagne, de la Pologne ; et l'on admirera très justement ce résultat. Obtenir, en effet, dans un pays
de grands prix, à force de soins, d'attention et de dévouement, des dépenses moindres que dans les pays de bas prix, en soignant parfaitement les malades de l'hôpital et les pauvres de la Charité; réduire les dépenses sans nuire au bien-être ; c'est là le triomphe de l'épargne, appliquée à l'administration du bien des pauvres, dans l'intérêt des hospices, de la ville et du pays.
Ce fait remarquable, qui paraîtrait impossible, s'il n'était attesté par des chiffres d'une authenticité irrécusable, sera certainement apprécié. Coïncidant avec les heureux résultats d'un traitement scientifique, intelligent, efficace, produisant des guérisons plus nombreuses que dans un grand nombre d'hôpitaux, il frappera l'attention publique.
Les conséquences heureuses des traitements médicaux et des bons soins hospitaliers sont, en effet, très dignes d'attention.
Réduire la mortalité de nos établissements dans des proportions deux fois plus grandes que dans les hôpitaux réunis de la France occidentale, de l'Allemagne et de la Pologne ; dans des proportions trois fois plus grandes que dans plusieurs hôpitaux importants de ces vastes régions européennes ; dans des proportions moyennes quatre fois plus grandes que
dans un hôpital de Berlin et cinq fois plus grandes que dans un hôpital de Dresde, tels sont les Mts attestes par des chiffres exacts, puisés aux sources , les plus sûres, les plus dignes de confiance et de foi. En présence de ces résultats, qui honorent et illustrent la ville, le pays applaudira. Le pays appréciera, aimera les hospices. Il s'empressera de protéger, de secourir des établissements qui font un emploi si utile, si judicieux de leurs ressources et rendent de si grands services à l'humanité.
L'intervention du pays, de la ville surtout, est d'autant plus utile et nécessaire, que les ressources fixes des hospices, en rentes sur l'Élat ou sur les particuliers, ne représentent pas même le tiers des dépenses ordinaires.
Pour faire face à une dépense indispensable, dépassant, cette année, la somme de cent raille francs, les hospices n'ont, en effet, qu'un revenu fixe do trente-un mille cinq cents francs.
La subvention de la ville, maintenue, depuis quelques années, au chiffre de trente mille francs, élive les ressources fixes des hospices à soixante-un mille cinq cents francs; mais elle laisse une marge très grande pour l'imprévu. Elle est loin de suffire, depuis l'agrandissement de la ville et l'accroissement considérable de sa population pauvre,
Dans les conditions actuelles, résultant avec évidence des chiffres les plus certains, il faut quarante mille francs de recettes éventuelles, pour couvrir complètement les dépenses ordinaires, ce qui est difficile à obtenir.
Les dons manuels, les produits d'qnterrements et les journées de malades payants peuvent élever le chiffre des receltes ; mais les dons sont rares dans les années peu prospères, et les produits d'enterrements ne s'élèvent que dans les années de grande mortalité, précisément aux époques où les hospices ont de plus grandes charges, à cause du grand nombre de malades qui encombrent les salles. Quant aux journées de malades payants, elles ne peuvent produire une ressource efficace, les prix de un franc par jour pour les civils et de un franc vingt-cinq centimes pour les militaires étant inférieurs au prix de revient.
Dans cette situation, un déficit annuel est inévitable. Les comptes de 1880 et de 1881 Vont démontré. Le compte de cette année le démontre avec un déficit de treize mille neuf cents francs.
Pour atténuer les funestes effets d'une situation dangereuse, nous avions demandé à la ville, l'année dernière, l'extinction du déficit et une augmentation
de dix mille francs sur la subvention municipale, dans le budget ordinaire. Éteindre le déficit de Tannée, et Terapêcher de renaître, Tannée suivante, tel était notre but.
De ces deux demandes, la première seulement, relative à Textinction du déficit, fut accueillie favorablement. La deuxième, extrêmement juste, modérée, nécessaire, puisque le budget des hospices n'avait pu être établi régulièrement sans une augmentation exacte de dix mille francs sur la subvention municipale, la deuxième , relative à cette augmentation, ne fut pas votée.
Au remède efficace que nous proposions, on préféra le palliatif impuissant et sans portée, laissant les hospices dans la gêne et dans un malaise continu.
Nous le constatons avec regret, avec tristesse, mais
sans perdre un espoir bien doux à notre cœur ; persuadé qu'en administrant avec sagesse, en éclairant l'opinion, en exposanjt les faits avec exactitude, nous obtiendrons tôt ou tard, cette année peut-être, la réalisation de nos espérances, le succès de nos vœux et de nos efforts.
Plein de confiance dans la puissance du droit, nous comptons sur la justice du pays.
En vain les hommes méconnaissent momentané-
ment les besoins publics, les besoins des établissements hospitaliers, de ces asiles de la souffrance et du malheur, où sont concentrées les plus grandes misères sociales. 11 vient un jour où la vérité triomphe pour le bien des pauvres et l'honneur de l'humanité.
Espérons que ce jour viendra, dans l'intérêt du pays, dans l'intérêt de Narbonne, de sa dignité, de sa grandeur morale et pour la gloire de son nom.
ANNEXES
1^ Tablbau comparatif de la mortalité dans l'Hôtel-Dieu de Narbonne et dans cent hôpitaux de l'Europe.
2® Tableau comparatif de la mortalité dans l'hospice de la Charité de Narbonne et dans vingt-deux hospices de l'Europe.
3° Tableau indiquant, pour chaque mois, les quantités de pain données à la Charité de Narbonne, pendant Tannée 1882.
4® Lettre adressée par l'administration des hospices à M. le Maire de Narbonne et à MM. les membres du Conseil municipal.
TABLEAU COMPARATIF
de la mortalité daiu l'Hdtel-DUu d» Narbom» H data o Jtdpitaua: de l'Europe.
NOUS Dl( VILLIl.
Narbonne
Nantes
Paimbœuf
Ancenis
Bourgneuf
Ghâteaubriant
Clisson
Guérande . . . .
Le Croisic. ...
Pomic
Savenay
Angere
Baugé
Beaufort
Saumur
Doué
Pouancé
Limoges
St-Léonard . . .
Poitiers
Poitiers
Hôtel-Dieu
LOIBE-INFËSIGUSE.
Hôtel-Dieu
Hôpital SaÎDt^Laurent.. . .
Hôpital de l'EnfaQl-Jésus .
Hôpital
Hôpital Saint-Louis
Hôpital Saialr-Louis
Hôpital Sainle-Anne
Hôpital Saint-Ermel
HAIIte-ET-LOlBE.
Hôtel-Dieu
Hôtel-Dieu Saint-Joseph. .
Hôtel-Dieu Saint'Joseph . .
Hôpital SaintrJean
Hôpital Saint-Nicolas, . . .
Hôpital Saint-Jean
HiUTB-VIEKHB.
Hôpital général St-Alexis.
Hôpital Saint^AIesis
TIEHHE.
Hôtel-Dieu
Asile d'aliénés
NOMS Dta ViLLtl.
Chàtellerault
Loudun
Tours
Amboise
ChinoD
Loches
Niort
Niort
Thouars
Parthenay
La Roche-sur-Yon.
Moataigu
Fon teo ay-le-Comte.
Les Sables d'Olonne Luçon
Angoulëme
Angoulâme
La Rochefoucauld, Cognac
La Rochelle
Si-Jean-d'Angély.
Saintes
DteiGNATIOH DES HOPITAUX.
Hôpital
Hôpital
nmaB-ET-LontE.
Hôpital
Hôt«l-Dieu
Hôpital Saiat-Âugustin
DBUX-SËVBES.
Hôpital du Saint-Esprit. . .
Asile d'aliénés
Hôpital
Hôpital Sl-Charles-BotTomée. .
TE>DËE.
Hôpital
Hôpital Saint-Léonard
Hôpital Saint-Laurent
Hôpital
Hôpital Sainte-Madeleine. .
CBABBNTI!.
Hôpital Nolre-Dame-des- Anges.
Aliénés
Hôpital de la Charité
Hôpital
CBABEHTE-INFËBIBUBB.
Hôpital Saint-Louis
Hôpital Saint-Louis
Hôpital Saint-Louis
DÉSIGNATION DES HOPITAUX
Hôpital Saint-Charles
Hôpital-Hospice
Hôpital civil
Hôpital
Hôpital
Hôpital
Hôpital
Hôpital Sainte-Marie
Hôpital Saint-Jacques
Hôpital
Hôpital
Hôpital d'enfants
Hôpital
Hôpital
Hôpital
Maternité «
Hôpital
Hôpital
Hôpital
Hôpital de la ville
Hôpital de la campagne. . .
Hôpital
Aliénés de Dalldorf.
Charité. Aliénés
Hôpital israélite
Hôpital catholique
Hôpital de la Charité royale
MORTALITÉ
sur ceot malades.
»1S TULliw
Berlin
Berlin
Berlin
Berlin
Beriin
Berlin
Kalisz
Kielce
Wielun . . . .
Radom . . . •
Lublin
Lublîn
Lublio
Szezebrezin
Plock
Pultusk
Wloklavek .
Varsovie . * .
Varsovie . . .
Varsovie . . .
Varsovie . . .
Varsovie . . .
Varsovie . . .
Varsovie . . .
Varsovie . . .
DiSIGaATIOK DBS WmASJX.
Hôpital Bethanien
Hôpital Angosta
Hôpital Elisabeth^
Hôpital militaire
Hôpital Lazare
Hôpital de Friedrichshain..
FOLOGIfl.
Hôpital Saintr-Chrétien. . • .
Hôpital
Hôpital
Hôpital
Hôpital
Hôpital
Hôpital israélite
Hôpital
Hôpital
Hôpital
Hôpital Saint-Roch
Hôpital St-Jean-de-Dieu. .
Hôpital de TEnfant-Jésus. .
Hôpital du Saint-Esprit. . .
Hôpital St-Lazare(8yphilitiqae8) Hôpital des ophtalmiques. .
Hôpital du faubourg Praga.
Hôpital de la rue Volska. . .
Hôpital protestant
Hôpital israélite
Hôpital d'enfants catholiques . .
Hôpital d'enfants israélites.
MORTALITé
NOMS
Dia VILLB8.
Narbonne
Nantes
Angers
Beaufort
Caiolet
Saumur
Poitiers
Poitiers
Châtellerault
Loudun
Tours
Niort
Luçon
Ângouléme
La Rochefoucauld..
La Rochelle
Saintes
Hambourg
Francfort
Trêves i
Dresde
Varsovie
Varsovie
DiSIGNATION DES HOSPICES.
Hosp Hosp Hosp Hosp Hosp Hosp Hosp Hosp Hosp Hosp
ce de la Charité
ce général
ceSt&-Marie
ce St-Martin
ce St-Charles
ce de la Providence. .
ce général
ce des incurables. • . .
ce
ce...
Vieillards et incurables . . .
Hosp Hosp Hosp Hosp Hosp Hosp Hosp Hosp Hosp Hosp Hosp Hosp
ce
ce
ce
ce
ce
ce
ce des marins
ce des prébendes. . . .
ce
ce
ce......
ce des paralytiques. .
MORTALITÉ
•ur MDt indifenU.
tk^ifUx de iA ChrM ie
JanTÎer.
Vif,
Février
Ma»
iTTll '
Mai - - '
Jnin
■'Ml
Jul>t . . '
Ar/,t. , .
lv^<
n,fe»»»
A Monsieur le Maire de Narbonne et à Messieurs les membres du Conseil municipal.
Monsieur le Maire et Messieurs,
Le résultat da compte administratif de rexerçice 188S, soumis à votre examen, démontre avec évidence combien la demande que nous avons l'honneur de vous adresser pour obtenir Textinction du déficit et
l'augmentation de la subvention municipale en faveur des hospices est juste, modérée, nécessaire.
Quel est, en effet, ce résultat?
Un déficit considérable, s' élevant à treize mille neuf cents francs, bien que des ressources précieuses aient secondé les hospices dans leur œuvre de bienfaisance.
Les dons manuels, immédiatement disponibles, ont
produit, en effet, une somme de sept mille cinq cents francs, presque égale au quart des revenus fiies provenant des libéralités anciennes.
Une somme de deux mille francs, donnée pour l'admission d'un vieillard, et comprise dans les dépenses ordinaires, a élevé le chiffre des dons à neuf mille cinq cents francs.
Enfin, les habitants de la ville et de la campagne ont ajouté à ces dons en argent une quantité très grande de dons de pain, dont le total s'est élevé à quatorze mille huit cent quatre-vingts kilogrammes.
Au priï moyen de trente-sept centimes le kilogramme, payé par les hospices en 1882, ks dons de pain représentent, en nombres tonds, une somme de cinq mille cinq cents francs, et élèvent à quinze mille francs la valeur totale des dons provenant de la charité privée.
Si les dons en argent et en nature avaient manqué, comme ils peuvent manquer ou se réduire considérablement dans un avenir prochain, le déficit dépasserait la somme de vingt-huit mille francs.
La situation est donc périlleuse, malgré les grands secours de la charité privée.
EUe est périlleuse, parce que les subvenlions mu- BÎcipales, basées sur des calculs anciens, sur des prévisions ineiacles, ne sont plus en rapport avec l'étendue des besoins, récemment accrus dans des proportions importantes.
En présence de ces faits, dont nos comptes annuels attestent l'exactitude, nous supplions le Conseil municipal d'allénuer les conséquences funestes d'une situation dangereuse :
1" En votant la somme nécessaire pour éteindre le déficit;
i" En ajoutant dix mille francs à la subvention municipale ordinaire, qui serait ainsi élevée à quarante mille francs.
Ces deux sommes étant indispensables pour améliorer la situation actuelle et pour permettre aux hospices de supporter les charges nouvelles que leur impose l'accroissement rapide de la population pauvre , nous avons la confiance que le Conseil les votera.
Il éteindra le déficit et augmentera la subvention.
Il soutiendra deux maisons hospilahères , qui
honorent le pays, illustrent la ville et la placent au premier rang dans les questions d'assistance publique.
Le CoDseilTOudra participera une œuvre de justice et d'humanité. Il accordera ce que les pauvres demandent par notre organe, ce que nous demandons avec eux, dans l'intérêt du pays, de sa dignité, de sa gloire et de son honneur.
Agréez, Monsieur le Maire et Messieurs, l'assurance de nos senUments respectueux.
CEntrait du rtgiitrt des delibiratioM.J
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